
c MAGASIN DES DEMOISELLES. 

MORALE. 

DE L'ATTENTION EN TOIJTSS CHOSES. 

irintemps, les molles brises, les feuilles nouvelles et les prai-
v^s. —Que nous veut volre sagesse? laissrí-nous vivre; li de-
emain vos conseilsl Que volre espéiienco nous poursuive au 

jios foyers, alors que la bise gémil sur nos loils el couibe les bras 
liles des grands aibres, soit. Mal?, par grace, n'allristez pas le 

joips, laissez-nous nos loisirs, laissez nos rcgards poursuivre nos 
es (iaiis riiorizon d'un ciel doucemenl écliauffé. — Voilá ce que vous 

;nsez, Mesdcmoisclles, voila ce que vous me diles, el vous me faites lioule 
Ju role un peu scvéie que je remplis prés de vous. 

Ne craignez rien ; jouissons ensemble des beaux jours, reprenons en-
sembledes forces nouvelles pour accomplir les devoirs qui noussont ¡ni-
posés. A vous, le soin d'orncr voire cspril par le cuite du vrai et du Leau, 
par la mdililsiton et Tólnde; h moi, le souci de trouver des paioles qui 
cveilleiil en vos coeurs loules Icssainles máximes de l'lionneur et du tra-
vail. A moi, la láciic de seconder vos mí'ies et vos institutrices dans les 
efforls qu'eltes ne cessent de faire pour vous rendre dignes d'elles, pour 
impriiner a vos eludes cette reflexión, celle malurité qui donneol ^ toutea 
nos eonnaissances un si noble caraclere. 

A ce sujet, it est undéfaut queje doisvoussignaler,dt'fautleger en ap­
arente, mais irés-graveen réalilé; je veux parler de ceüe molle babilude 
,ui nous empéclie de faire toute cliose aussi complélemi:nl bien que nous 
e pourrions. On se contente de diré: « Si j'avais vouln! » Se (iant a sa 
facilité naiurelle, on dédaigne d'apporler dans son iravail toute l'appli-
"lion dont on est susceplíble; on mel une puénie vauitéL secroire pro|ire 

íes ouvrages relaiivement plus dilliciles, et on méprisc la lácbcen ap-
rence aisée, qui vous a éféconfiee. 

A celle qui jone du Mozarl, quel lionneur peut donner la musique d'nn 
.laitrede second ordre? A la main savante qui a cxéculécebeau moucboir 

au plumetis, qu'imporle une broderie anglaise incorrerle el mal iracée? 
Qu'esl-ce qu'une faule de franjáis ponr Marie dont le sljle épislolaire est 
vanlé? De l'attention, du soin, pour d'aussi raínces resultáis!... Voilk 
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192 MAGASIN DES DEMOISELLES. 

37. /. D. Festón. 
38. F. M. Festón et point d'échellc. 
39. Jos^pkine. Festón. 
ÍO. A.S. Festón triple. 
í l . Bonnet habillé ou coiffure. (Voir aux 

Ouvrages.) 
42. Tricot pour rideaux, couvre-pied 

meiihle, etc. (L'explicalion déla 
ce tricot sera donnée le mois prt 

Ezplication de la planche de tapisserle coloriée. 
5< PLAHCBE. 

Dessin pour lapis, couvertures de niouble, lapis de devant d'aulel. Pour coi 
meubles, la laine jaune peut Otro reniplacée par l'or, et Ton peut mélangec avec 
et la soie. OD emploie pour oes beaus ouvrages des inaiéríaux tout spéciaux. 

E z p l i c a t i o n d e la g r a v a r e d e m o d e s . 

TOILETTE DE OIKEB ET DB CONCERT. Robe de taffetas d'Ilalie ouverle par devant; L 
en latfeLas blanc, recouven de niousseline plissée a plis plais, comnie les guimpes d'en\ ^ 
Les aitaches soni de la niCmc cíolíe que la robe, entourées de dentelles avec des rosací-^^ 
denulle au miiieu ile chaiiue atlache. Capote de talTelas cpinglé avec blonde. 

TOILETTE DE MAititE. Robe de taffetas d'iíalie avec trois volants de dentelle, et un qua-
triéme volanl plus peiii formanl basquiíie. Le corsage est garní de áeu\ rangs de denielles, 
formant berlbe Louis XV. La manche est épalenienl ornee d'une dentelle mii remonte i l'a-
vant-braset seperddans l'eniournure. Nceud de satin dans le bas, Voilede tulle illuiion. 

TOILETTE l>•Ê FAMT. Pardcssus de taíTelas. Taima moiiié sur une piéce rapporiée á l'endroit 
oi[ se irouve la garnilure du baut; au bas, deux garniíuresen taffelas découpéi l'emporie-
piéce. 

EiplicQtíon du B-ébus du mois de Février. 

La vérité donne la liimiére a notre esprit. 

'^ 

RÉBUS. 

iDíípbtna DESRBZ, dirccirlce. 

I K P O a n i r i l l B HHSinrKR. AUR " " nil"l . : i i4B:D, I . Bt'[iaMII.LB9, 
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MAGASIN DES DEMOISELLES. 

mORALE. 

DE L'ATTENTION EN TOUTSS CHOSES. 

Voici le priotemps, les molles brises, les Icuüles nouvelles et les prai-
rics en fleurs. — Que nous veul volre sagesse? laissrí-nous vivre; ii de-
main, b demain vos conseils! Que votre expcrience r.ous poursuive au 
coin de nos foyers, alors que la bise gémil sur nos toils el courbe les hras 
depoiiillés dus grands aibres, soi(. Ma¡f, par gráce, n'atirisiez pas le 
printcHips, laissez-nous nos loisirs, laissez nos regards poursuivre nos 
réves ílaiis Tliorizon d'un cié! doucemcnt etbauífé. — Voila ce que vous 
pensez, Mesdemoiselles, voila ce que vous me d¡les,et vous me faites honie 
du lóle un pea sévere que je remplis prés de vous. 

Ne craignez lien; jouissons ensemble des beaux jours, reprenons cn-
semble des forcos noiivelles pour accompÜr les devoirs qui nous sonl ¡ni-
poses. A vous, le soin d'orner volre esju'il par le cuite du viai et dit beau, 
par ta médilalíon et l'étude; b nioi, le souci de truuver des paroles qui 
cveilleiit en vos cojurs loutcs les saiiiles máximes de Tbonncur et du lia-
vail. A moi, la lácbe de seconder vos meres et vos institutrices dans \(is 
efforls qu'elles ne cessent de íaire pour vous rendre dignes d'clles, pour 
imprimer á vos eludes ceite réllexioii. celle malurilé qui donnenl a louies 
nos connaissances un si noble caraelére. 

A ce sujet, il esl un défaut queje doisvous signaler,defautle'ger en ap-
parence, mais tres-grave en réalilé; je veux parler de celie molle babilude 
qui nous empéebe de faire loute eliose aussi complélemcnl bion que nous 
le pourrions. On se contente de diré: « Si j'avais voubj! » Se lianl a sa 
facilité naturelle, on dcdaigne d'apporier dans son travail touic l'appli-
cation dont on esl susceptible; on met uncpuérile variiléi> secroire propre 
a des ouvrages relalivemenl plus difliciles, et on méprisc la lácbe, en ap-
parence aisée, qui vous a étéconfiée. 

A celle qui jone du Slozarl, quel bonneur peut donner la musique d'nn 
mailredesecondordre? A la main savanle qui a exéculécebeau moucboir 
au piumetis, qu'imporie une broderie anglaise incorrecte et mal tracée? 
Qu'est-ce qu'une faute de franjáis pour Marie dont le sijle épistolaire est 
vanté? De l'aiteDtion, du soin, pour d'aussi minees résuhatsl... Voilk 

Tone •• — ft«m t u i , l i 
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194 MAGASm 

comiiie beaucoup raisojinent et comme moi-méme, peut-étre, j'ai raisonné 
auircfois. 

Si je Tai fait, je m'en repensde toulmon cteur, car, roaintenanl, jcsuis 
convaincuc que chaqué cliose doit élre faiie le mieux qu'il csl possi-
ble. D'abord, la vie, heureuscment, ne se conipose pas de labeurs d'unc 
exécuiion trcs-diílicile, niiiis bion, au conlraire, d'une serie de travaus 
jppropriés h nolre forcé, el c'est ceux-lii, les devoirs simples de lous les 
jours, de toulesles heuies, qn'il faut savoir rempür pour ainsi diré avec 
peiTeclion, car c'esLsmlout d'apres eux que nous scrons jngées. 

lis ont, en eíTel, une utiliLé constanle, ils forment le foiii! el la trame de 
la \ie. Je connais des iialures qui se Occlarenl proles a lous les grands sa-
crilices el il tous les grands dévouemcnls, a loule lache héroíque, el qui 
n'ont jamáis monlré qu'une grande mcdiocrilé d'inlelligence ei de cceur. 
je me piáis a stipposer qu'ellcs irouvaient loules les occasions qui leur 
élaionl oíTertes, indignes d'exercer leurs (orces. 

Mais de ia noncbalance avec laquelle on rcmplit ses devoirs ne tarde 
pas a nailre un aulre pcril, le plus grave de tous. L'espril perd Ires-vite, 
beaucoup plus vile qu'on ne saurait ¡e croire, I'habitnde de l'appiicalion ; 
il ne larde pas a coiiincler en loule olióse la manie des á-peu-prés, et, 
ensiiile, quand ÍI vc¡i'. s'appliquer. faire usas"; de ses mojcns, il est éionné 
de loul ce qu'il a perdu, del'impossibilité dafis laquelle il se trouve d'al-
teiriíire le but que, naguere, il considérail comme indigne de luí. C'esl la 
le secret défaut qui ¡t Vjté bien de belles et precoces inlelligences! Pelit 
défaut au premier jour; défaut moriel cependant une fois qu'il est con-
iracté. C'cst l'ivraie, c'esl la plante parasite, qui couvre et envahit bienlót 
lotitle champ, 

Ne croyez pas, d'aiileurs, h ce faux précepte que « Le mieux est l'en-
nemidu bien. » C'est en clierchanlle mieux que tous nos grands tionimes 
sont parvenus^la gioire; c'cst en cliereliant le mieux que lout espril 
s'éleve. Dieu méme nous a ordonné d'aspircr, sans cesse, a la peilection, 
afín de nous rapproclier ainsi, de plus en plus, de sa divine beauté. 

Et, pour mon comple, humble et faible que je suis, cbaque fois que je 
m'adresselí vous, Mesdemoiselles, je voudraia avoir une plume, de jour en 
jour, plus savanie, d'bcure en lieure, plus habile, pour vous signaler les 
éeueils que vous dcvez tíviter et vous monlrcr, lailieux et paisible, le boo-
beur qui altend cellos qui, comme vous, Mesdemoiselles, le rcclierclient 
dans le devoír et ta vertu. 

M"* DE WATTEVILIB. 
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HISTOIRE. 

ANDREAS nOFER. 
(ExpUcation de l'énigme kistoriqut.) 

Vous nous saurez gré, Je l'espere, McstJenioiselles, des détails que nous 
alions vous donner sur un homme donl la rti,'iire rappelle ios ¡lorlrails les 
pluscncrgiques qtii soienl sorlis dii pinceau de Waller Scoü, relra<;anl le:: 
guerres civiles de l'Angleterre ou de l'Écosse. Un voyagciir Iran^ais, ccri-
vain Iiabile, voyageup instruit, a léuni. dans le Tjrol niéme, les élémeiils 
curieun de la biographie d'Andrdas Hofer: c'est done M. F . Mercey qiii 
nous servirá de guille. 

Andréasllofer, né, en 17G5, au bourg de Saint-Léonard.'dans IcPassager-
Tlial (Tyrol), exergail le mélicr d'aubergisle lorsque la giierre éclala entre 
rAniricíie el la France. II se distingua par sa bravoure; mais Vienne, 
ayanl succombé dans la lulte, se vil forcee de signer la paix de Pj'es-
bourg (en 1806). Par une des clauses de ce irailé, le Tjrol dcveuail une 
proviiice bavaroise; líofer, desolé, mit bas les armes en allondaul iiu'uiie 
occasion nouvelle s'oÜril ii son courage. 11 reñirá dans sa cliaumiere et 
reprii son état. 

a Dans le Tjrol ' , un aubergisie est un Tiomme imporlant, un liomme 
de cooseil. Commer?,anl d'ordinaire, sa maison scrl d'enlrepói el devient 
le rendez-vous obÜgé des occnpes qui Tonl des afl'aires et des oisifs qui 
n'en foni pas, mais qui viennenl funier, boire et canscr avec b's gens oc-
cupés. ROÍ absolu dans ses salles enfuniées, l'aubcrgiste prcnd sur ses 
liabilués une sorlc d'aulorilé qu'il conserve au dehors; el commcilsc 
trouve en rapport avec [)res([iie lout le pays, s'il esi liomme d'acüon et de 
lele, celte aulorilé eslsiisceplií'le d'uue exiension ircs-considérable. 

'i lloferéiait üodesanbcrgisles los plus indnents de la vallée ¡sesmoeiirs 
irrcjirochaliles, son inicgrilé. son éloquence cliampélre, nncsorlede bon-
homie rustique, puissante, ses préccdcnls espluits, el peiit-éire aussi sa 
figure singiiÜére l'avaient mis en giand renom dans toul le pays. 

« ÜQ Tjrolien qui avaíl falt la guerra avec ílofer me dcpeiguait ainsi son 

' M. Mwwy, 
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general: II avail la taiUe. d'un gcant, les formes d'un Hercule, les yeux d'un 
auge el la barbe d'unsainl. Ce dcrnier Irait du portrait m'a paní plaisant.ll 
siipposerait aux sainis un atlribul qiii. je crois, n'est ni general ni obligó. 
Aii reste, dans tous les ¡toriraits d'llol'er que j'ai vus, et j'en ai beaucoup 
Vil. f;hai[ue auberge, cha<[iie maison ayaiU Ic sien, j'ai pu m'assiirer de sa 
paiTaile exactitiidc. En oiIet,sa barbe d'un noir magniliqíie descend jusqu'a 
¡a ceiniurc et donne a la tele (]uel(]tie cbose d'orienlal; niais c'esl ¡)Uilüt 
á son oeil noir, d'nne singubére doiiccur, eta sa taille légorcmeiit courbée, 
(\ü'\\ doil son caractcrc de inyslicile : il ressemble ÍÍ un boinnic prtanl ou 
fatigué par la priere. Vélu d'un justaucorps rouge et d'une veste bruñe, il 
porte la culoUe iioire, rclenue par des bretelles Lrodées, et jointes sur la 
poilrine par une bande csrrée. Son coslumcesl le costume nalional sans 
mélange: « Et, me disait encoré son aiicicn conipagnotí, lorsquesous son 
grand ehapeau ii largcs bords, qu'ombragcait une touffe deplumes brunos, 
on voyait reluire son teil noir et lomber sa barbe épaisse, dans le calme, 
on eül dil un predestiné, et, dans les combáis, un dcmon, » 

Eti IS07 el 1S08, il s'cntendil, d'une part avec le gouvernement autri-
cliien el de l'aulre avec les hommcs les plus inlluenls des monlagncs. II 
vil Tarcbiduc Jean,cllui dit: « Je voQSpromels vingl mi lie bomnies ct dix 
vicloires, mais il laul, en revancbe, que vous me promeltiez de ne pas 
nous laisser lá, lorsquc nous aurons commencé. » L'arcbiduc promit lout 
ce que vonlul lo patrióle tyrolien, Enfin, il réunit prés de Meran, dans un 
cabaref, toiis les conjures. Ce cabarel esl encoré en vénéralion lians loul 
le pays. On convint du jour et des moyens, et, quoique le teriíble sccret 
eúl élc confié a plus de sis cenlsconspirateurs, Íl Tul inviolablemeot gardé 

LanuitdulOavri! 1809, on vit des poulrcs el des planches, sur Icsquelles 
nn avail fi.\é des pelits drapeaus, flottersur rinn el sur les aulres rivieres 
dn pays, et lous les lorrenls se couvrirent de sciure de bois; c'élait l'in-
géniciix signal. La nuil, sur les montagnes, couraienl des lorches et les 
villages firent de grands feux. Les troupes bavaroises se virenl aussilót 
assaillies : « Déchirez-moi ees coquins h eoups de croe, disail Hofer, lanl 
qu'iis sont debout; mais une íois a genoux, faites gráce! il n'y a qu'un 
tácbe qui frappe uu liomme á ierre, parce qu'il a peur qu'il nese releve. » 
Apres s'élre eniparés de toules les campagncs, les insurges assiégeienl 
lusjiruck et l'orcerent a capiluler les Fran(;ais et les Bavarois qui défen-
daicnl celfe v¡l¡e, L'Aulriche [le soutinique iaiblenient le vaillanlTyrolien 
qui avait aífi'anclii sa patrie. Des ce moment, le découragemenl s'empara 
de son ame : « íl se couchait sur son lit et pteurait comme ua cníanl. » 
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Cependanl les Francais, vauíqueurs des Autrichicns, revinrcnt attaqiier 
les insurges el s'emparcrenld'lnspruek. Iloferrésoluldelivrerasesennemis 
une halaille décisive ; il la gagna, et la capitale du Tyrol retumba de nou-
veau au pouvoirde l'insuri'ecUon, qui ful bienlót enliercmeril abandoniiiíe 
])arrAuti'iche, vaincue sur le cbamp de balaiile de Wagram. Presqiie lous 
les chefs lyrolieiis déserlerent alors la cause de l'iudépendance, Ilofor 
persista. La lulte prit un caractére héroíque qu'clle n'avait point encoré 
eu. Les Franjáis éprouvercnl des penes enormes. 

Voici un des plus terribles épisodes de celle guerre. 
Le maréclial Lefebvre, quilLaní Inspruck avcc son armée, s'engagca dans 

la gorgede Slilles. « L'escarpeoicnl des monts qai environnent les soldáis, 
lasolitndeel leprofondsilcucequi rógnaitautour d'eux, et, par-dessus toul, 
le souvenir de la résisiance désespérée que les monlagnards avaieiit op-
posée a leurs camarades, íiappcrent d'une secrete lerreur ees hommes 
oi'dinairement si résolus. lis marchenten silence, s'arrelent brusquement, 
prelenl roreillc au moindre bruil qui arrive de la montagne, reparlpiit, 
mais pour s'arreter de nouveau, sans se rendrc ni aus pricres ni aux mc-
naces de leurs oíliciers qui comprennent, comme eus, lonte l'élendne du 
danger, el qui veulentles pousseren avant. 

'( Toul a cou[), une voix qui semble partirdes entradles de la montagne 
fail en tendré cc-s rcdoulablcs paroles: —Etienne,esl-i! lemps? — ^'on,pas 
encoré, répond une aulre voix; el toutrentrc dans le sileuce. 

« On s'ari'éle, on delibere, on informe le maréchat Lefebvre de cette 
circonslancc, el on allend des nouveaux ordres. 

« —Dilesaces peweux que nona ¡es suivom, et ques'Hs ne veulenfpaspasser, 
nous adom ¡eséperonner, avait répondu Lefebvre dans lelangage énergíque 
qui luí élail babiluel. Les Bavarois qui éUient a l'avant-garde se ri'mel-
tent done en marche; mais, a peine onl-ils fail quelques cenlainesdepas, 
que la miime veis s'ecrie : — líans, toul esl-il prét ? — Oui! — Eh bien! 
Au nom du Pére, du FUs eí du Saint-Eprií. láchez (oul! Aussilól, arbres, 
rocbers, lerrain, toute une partie de la montagne semble s'ébranler avcc 
un bi'uil égal au bruit dn lonnerre, el, avant que les Bavarois aienl eu le 
lemps de fuir oii seulement de lever la tete, la redoubble avalancbc les 
altfiinl el les écrase; ctiaque arl)re, cbaqiic roclier laisse, eu lomlianl, de 
lai'ges vides dans leurs rangs; des compagnies cutieres soiit hrou'os con-
tre !es rochers qui bordcnl le cbomin; d'autres sonl eniporléts dans le 
préeipice et noyées dans le lorrenl. » 

Ladéroute íut genérale, et le maréchal Lefebvre dut s'estimer heurcui 

1 
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de pouvoir rentrer dans Inspruck, qu'apríis une nouvelle défaite il se vit 
forcé d'évaeucr. 

Horer, pendant quelques semaines, eut un pouvoir dictatorial absolu sur 
le TjTol; il l'eserga avec bonté et vigueur; mais bienlót il dut songer U 
désarmer; il congédia ses compagnons d'armes.Pour luÍ,¡ls'opiniália,et 
comme sa léte élait mise a prix, il se refugia dans la montagne. 

« Prés du sommet d'un pie elevé et presque enlioj'emenl inaccessible, 
s'ouvre une profonde crevasse que les neiges encombrent pendant prés de 
neuTrnois de l'année. La, enlre d'énormes blocs de rochers, Andreas Ilofer 
conslruisit la butle qui l»i servil de refuge. 

<( Chaqué année, les paliiotes lyroliens visitent encoré cet asile sacrí, 
cet asile pour lequel ils ont la méme vénération que les Suisses pour le 
Tellensprung et Kussnaclit. Ce rcspect, celie espéce de cuite nc peul que 
s'accroitre avec le lemps; et. cliez la postérilé de ees liéros paysans, sans 
doute, il apparailra enveloppé de ce caraciére de mysticilé fabuleusequi 
consacre les monuments helvétiens. 

n C'est dans celte grossiüre Jemsure, qui ressemble assez a la hutte d'un 
Lapon, qu'Hofer vécyl dans le plus complet isolement, recevant seule-
mcnt quelques visites de sa femme, qui lui apporlaitseci'ctemenl descon-
solatioiis, el, qu¡ le croirait, desesperances! Car, du fond de son déserL, ce 
hc'ros ermile songeait encoré a soulever sa patrie, et, 5i cet efTel, avait noué 
de nouvelles trames. Prévenu que son asile est découverl, il s'opiniálre 
anepaslequiller. — JetetiirDOi'rs'í'/y a vraimenlun írailredans leTyrol, 
s'écria-t-il. On l'engage a couper, du moins, son enorme barbe, qui pcut 
le faire reconnaitre. — Comer ma barbe! jamáis! Un soldat note pas son 
uniforme taveilte d'une bataille i Ma barbe ne tambera qu'avec moi! 

" Le 8 janvier 1810, Hofer éiait occupé Íi entever une parliedos neiges 
sous lesquelles sa cabane élait ensevelie presqu'en enlier, lorsqu'il s'aper-
Qut de quelque mouvemenl dans la monlagne. En efTel, un détachement 
nombreux de soldáis franjáis avait cerne son asile, conduil par le mise­
rable Donay, qui avail irabi la cause de son pays; il occupait tous les pas-
sages el s'avantail en bon ordre pour s'emparer de sa personne. A celle 
vue, le premier mouvement d'llol'er est de se jeler sur sa carabine; mais 
Menlól, assuré du grand nombre de ses ennemis, il juge que toule Intte 
est impossible; et, craignanl qu'une résislance dcsespérée n'exposatsa 
famille a la vengeance du vainqueur, il ne songe plus a combatiré. II dé-
poscsacarabine, sortsans armes el, s'avan^anl la lele liante au-dcvant d'un 
pelolon de grenadiers : — Je suis Andrfas Ifofer, s'écrie-l-il; Francais, 
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faites feut tuez-moÍ sans tarder; mais fpargnes ma femme et mts enfants¡ 
Les soldáis renlourent, se précipilent sur lui sans qu'il songe k opposer 
la moindre résislance; el, l'ayanl chargé de fers. tanl élait grande la ler-
reiir qu'il inspirait encoré, ils te conduisirenl a Balsano. Sa Tenimc. soD 
íiis, alors ágé de douze ans, et sa filie l'accompagnérent dans ce péniblí 
voyage. 

Presenté au chef franjáis, le general Baraguay-d'Hilliers, ce firave mi-
lilaire ful frappédu grand caraciére de son prhonfí\er: ílyaquelquechose 
d'aníique dans cet homme. Condamné a morí, nofer écouta sa sentence 
sans aucnne cmolion. II dil: Jusquici j'ai pensé á Dieu, á mon pays el á 
ma femme, aujourd'hui je ne dois plus peitser qu'á Dieu! il recut la mort 
avec le courage d'un soldal, avec l'espoir d'un palriote el riinmililé d'un 
cbrclien. A. G. 

ÉNIGME DISTORIQUE. 

Quel est le préiat franjáis quí a mérilé le nom du dernier des Peres de 
l'Églíse ? 

INDUSTRIE. 

LE CORAIL, 

Si le corail n'est pas toujours la plus modeste des parures, il est au 
moins, sans coitlredit, une des plus piquantes el des plus jolies. tJniver-
sellement adoplée par louie la ierre, sa vogue a bien souvenl fail le lour 
du monde, et pendant qu'elle somblaii oubliée en Europe, elle brillait de 
tout son éclat dans d'aulres parlies du globe. 

Mais qu'esl-ce que le corail ? Voilíi ce que se sont demandé longtemps 
tous nos naturalislcs. Pendant des siccles enliers on a pris le corail pour 
un de ees bizarres végétaux qui ornenl le fond de la mer, el efFectivemenl 
les formes singuliéres qu'il afTecte le plus souvtnt ont dú contribuer a 
augmeiiter celle croyance. 

C'esl parliculiéremenl á l'embouchure des riviéres que Ton peut dislia-
guer comme une forót d'arbres, comme des millions de plantes étendant 
leurs rameaus dans toutes les directions, les entrelacaut, (juelquefois si 
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seri'ées les unes contre les autres, que la navigaiion devient impraticablc. 
Les bords du golfe Persique, la plus grande parlie de la mer Rouge abon-
deiil lellenienl en coraus, que les baicaux el les nageurs ne peuvenl plus 
avancer, el que les vaisseaus n'y parviennent qu'en brisanl les obstacics. 
Ces bosqueis sous-marinsofíreiil aus yeus surpris mille aspeéis diffcrenls. 
Ici les plantes s'élevent comme des arbres dépouillés de feuüles; la elles 
s'épanouissent en cvcntail; pin? íoin on croitail voir un fagot de brous-
sailles. II en est qui ressemblent h un végélal oiné de feuilies el de íleurs, 
tandis que d'aulrcs représenlenl la ramure d'un cerf. 

La science modente a démonlré que le corail, longtemps classé parmi 
les végétaux, appartenail au regne animal, et devail étre, ainsi que l'é-
ponge, rangé parmi les polypiers. Les polypes sont de |)Ctits animaux 
réiinis en grand nombre par une cnveloppe commune. Fixés dans leur 
case de pierre, sans pouvoir la quiller, ils ne viven t Jamáis soli taires et se 
conslruisent des demeures solides dans lesqueltes chacun a sa loge, a peu 
pres eomme les larves d'une abeille dans les alvéolcs d'une ruclie. Pour-
tant, ilscommuniquent cnsemble, de fagon que la nourriture de l'un pro-
file á Taulrc, el que los ble.ssures d'un seul peavenl amener la mort de 
lous. Quels que soieul l'áge el la grandcur du corail. tanl qu'il est couvert 
d'animaux vivanls, on y remarque la subslance intérieure qui esl dure et 
propre a rcccvoir le poli, et l'écorce exlérieure moUe el peu épaisse. C'est 
dans cello écorce que se irouvent les loges d'un grand nombre de polypes, 
moiis el ¡ílancs, loges dans de pelils tulies membranenx. 

A mesure que les polypes meurenl, loin de lumiter en corruplion, ils se 
dcssechenl, s'o^sifienl el resient, avec leurposlérité, allachésa la brauche 
oii ils prirent naissance, pour ne former par la suile qu'un lout de móme 
sature. Ainí,i, aprcs la morí du polype ¡I ne resle de lui qu'une maliére 
fiérrense, (|ui durcilde jour en jour, Mais si l'on tire de l'eau une branclie 
de corai! vivant, elle esl couverte d'une maticre gluanle el blanchálre qui 
semble découler du sommel des branches: cetteliqueur estén pariie com-
posée d'feurs de polyi>es. 

Le plus beau corail est toujours leilus vieux, le plus dur, celui qui ne 
son de l'eau que cliargé de fange. Aussilól que le corail n'a plus de polypes 
Jes branches cessenl d'augmenler, mais alors il se bonilie en se diircis-
sant. On en irouve de plusieurs couleurs; le plus eslimé esl d'un beau 
rouge; il y en a de coulcur de chair, de rose, d'euliéremenl blanc. Les 
joailliers en dislinguenl les varíeles par des noms difléreiiis; ilsemploient 
des coraux : écumc de sang; fleur desang;fremief,seeondel troisiéme sang. 
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L'éciat du corail releve la Llancheur de la peau, il tranclie agréablement 
sur des chevcux noirs, et brille sous des boucles blondes, comine la greoade 
sous une grappe de feuilles. 

Monté sur or, le corail forme de charmanlesparures: n II est, dilM. Paul 
« Méruau, plus franc que la pále cornaline, plus vif que la grisátre agale; 
« raméllii'Sle violetie, bijou de deiiil, ne peiit enlrer en luüe avee le bril-
'< lant etgai coral!, L'émcraude semble mieux placeeaus doiglsdesdigni-
n taires du clergé que sur une robe de bal. La jaune topaze n'a ni la 
« vivacilé, ni la sédiiclion du corail. Quanl au saphir, il rappelle l'Orient: 
« c'est le jojaudes Mille el uneNuils; ileslbleu, vaporeux; maiscombien 
<( rimilation de celte pierreest facile! w 

A Marseille, en Corsé, en Catalogue, on pralique la peche du corail, et 
celte industrie est Ircs-productive. Les parages de la Mediterráneo oú Ton 
esploile principalemenl celte branche de comtnerce sont les cotes de 
Sardaigne. a l'enlrée de la mer Adrialique. La maniere dont on le peche 
est tres-simple. Oii aliache ensemble, a deus picces de bois qui forment 
la croix, un filel de chanvre a large maílles, qui se développe et s'éiend 
dans Teau. Du milieu de la crois part un Iroisiéme filet destiné ^ raccro-
clier les morccaux de corail qui s'échappent souvenl des aulres filéis. 

On nomme cet appareil engin. L'on y allachc une pierre assez lourde 
pour que l'engin puisse descendre le long des rochers ^ la profondeur que 
Ton désire. Alors, en faisant lentement avancer le bateau, on balaje pour 
alnsi diré les cotes du rocher. S'il s'y irouve du corail, il est accroché par 
les íilets, el l'on lire a forcé de bras, avec précaution et par secousses égales. 
S'il en tombe au fond de la mer, onfait ce que l'on peut pour le repécher, 
mais on ne réussil pas toujours. Celle peche ne peut se Taire que lorsque 
ie icmps est calme. 

Ltí corail ne trompe jamáis, son prix n'esl pas assez elevé pour que Ton 
ait cherché k l'imiler. On voil de fausses émeraudes, de faus rubis, de 
fausses améthystes. le strass a séduil plus d'un teil exercc ; mais le corail, 
plus abondanl, j)lus vulgaire peut-étre, a plus de franchisedans ses allures. 
Si l'on [lorte du corail, c'esl Lien du corail que l'on porte, et non une 
composiiion plus ou nioins ¡gnorée. L'impéralrice Joséphine alTectionnait 
le corail d'une fa^on particnlierc, car il avají, a ses yeux, un mérile réel 
que sa belle ame liii faisait apprécier, cclui d'occu[)er un grand nombre 
de pfluvres maiins, dont cetle peche est la seule indiKsiric. 

Le coinmerce européen emploie chaqué année de cinquanlc a soisanle 
mille livres de corail. On l'importe en Russie, en Callicie, dans ia Cliip-e 
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el dans l'Inde, La Russie consommé de pnífírence le corail ronií, qui est 
le plusgros; lesCbinois prélercnlle rose; les Nababs de l'Inde parcnt leurs 
deraeures de largcs morccaux de corail polis el sculplés. Enfin le corail est 
la parure de prédileeiion des beaiilés afi ¡caines, doiil il óclairc le teinl. 

La modo, ccUe cliarmanle capricieiise, a plus d'une fois, en France, 
quiné et repris le corail. Fran^ois 1*', Napoleón, Richelicu et Coibcrt 
ávaientpCDsé qu'il élail ulile d'encourager Tinduslricde celle péclie; üussi 
cetornemeni Put-il en grande faveursous l'Empire. On assure qu'il reparait 
aujourd'hui dans qiielqucs écrins. INous saluons sa bjenvenue ! 

On travaille le corail a Malte et en Sicile. Dans le commerce il se vend 
au poids; les grosgraiiis valenl 40 fr. I'once, landis que eeux d'une pelile 
dimensión ne valeiu que 4 fr. Pour les ornemcnts on fail peu de cas des 
coraux de couleur blancliálre. Le rose esl cependanl lr¿s-joli: la seulpture 
y ajoule un grand pris; on voÍt des carnees en ce genre, qui sonl ires-
cstimés des amaieurs. Le plus beau morceau de corail sculplé est un échi-
quier avec ses piéces, qui se conserve au cliáleau des Tnileries. 

M"* LouisE LENEVEUX. 

LITTÉRATURE ANGLAISE 

LES POETES DESLACS. 

I. 

Coleridge, Soulhey.Wordsworlli, Wilson.commentvosnoms, inconnus 
!i tanl deprélondus Icltrés, cilés seulement parWaIter Scollet lord Byron 
dans les épigraplies de leurs chapitres de romans el de leurs clianls éj)i-
ques, fonl-iis, encoré aujourd'hui, l'étonnemenl de ceux qui les rcncou-
trent par hasard dans unecourte biographie ou dans un journal oublié? 
Commenl la gráce, l'ironie, la mélancolie et l'originalité qui marquérent 
d'un cachel ineííai;abte vos productions et vos pensées n'onl-elles pas ob-
lenu.j'e ne dirai pas grácedevanl la poslérité, mais justiceel gloire? C'cst 
Ib un de ees probléines que la critique iilléraire essayerail en vain de ré -
soudre. Et, cependanl, nous ne sommes plus, s'il faul en croire quelques-
uos, dans ees lemps d'injuslice oíi l'autcur de la satJre du dix-Iiuitiéme sié-
cle pouvftít avoir raison de diré : 
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La fatm mjt au tombeau Maifliátre igiiuré; 
Sil n'cüt été qu'un sot, il aurait prosperé! 

Non, depuis einquanie ans, s'il faut ajouter foi aux proteslalions oflicielles 
de lous les liLlcraleurs oplimisles. pensionnés el brevetes, la pensée porte 
en elle sa recompense et le iravail améne toujoursaprés lui la joieel la ri-
chesse. Nous serióos presque tenté, des lors, de repeler avec le poele al-
lemand: 

Lavie est sérieuse, et t'art est un plaisirl 

Eh bien ! qu'on prenne la peine de jeter un coup d'ceil sur la vie de ees 
hommes d'étude, de coeur et d'imaginalion, et on verra si les lettres ont 
toujours été pour eiix une souice de fortune ou de renomtnée ! Sans doute 
lis ne fiirenl pas lous predestines a l'oulili et á j'iudilférence, mais tou­
jours est-il que Coleridge, un beau jour, perdil la modeste pensión qui 
Taidait a vivre; que Southey, poéle lauréai, en ful réduit k accepter les 
quelqucs bouteilles de vin que Sa Majesté daignail lui adresser dans ses 
jours de muniücence, el que Wordsworlh ea vinl a distribuer du papier 
timbre. 

Apiés cela, on pourrait ajouter que Dante ne ful pas méme jugé boa 
pour faire un ambassadeur de petite républi(|ue loute sa vie. Quant a Slia-
kespeare, il n'a pas méme pu oblenir encoré de la critique la plus portee 
a placer les bommes de génie comrac ils le méritent, une posilion socíale 
qui ne soit pas quelque cbose de moins que la place de porle-queae de la 
reine Elisabelh. 

Ne nous élonnons done point que les poetes dont nous essayons de tra-
ccr le portrait, si attaqués par Crabbe, Campbell et autres, aient eu de 
mauvais jours el aient éprouvé riitgralilude des hommes. Un critique an-
glais, AUaii Cuminghain, avoue lui-mcmeque larépulalionde Wilsou n'est 
pus aussi grande á l'élranger qu'elle le mérile: i! ajoute, il est vrai, par 
man¡6re de correctif, que, comme la plupart des intelligences variées et 
inconslanics qui se livrent íi la critique, Wilson a perdu en gloire ce qu'il 
gagnail en inlluence. II n'en reste pas moins un fail acquis h riiistoiie, 
c'cst que Soulhey, par exemple, cct écrivain origina!, dont la vie fut labo-
rieuse el honorable, souleva centre lui, en compagnie de Wordsworlh, qui 
partagea le rocmesorl, les criiiqucs les plus ameres ct les plus violentes, 
parce que lous deus ne ressemblaient pas ausaulres! 

El cependanl ees hommes a Táme poclique, au coeur géuéreus, ont tenu 
assez de place dans leiir époqm', pjr ieur laleiil et le'ir importance, pour 
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faire ccole, et le surnom quí leiir est resté prouve leur valeur et leiir mé-
ríle. En cíícl, Coleridgo, •\Voi'dswoilli, Soulliej el Wílson Tonl partíe de 
relie pléíade poúiíipic iloiil ¡Is fureiil les éloíles les plus bríllanies el ([ue 
les Aiiglais appellcnt l'eVo/e des lacs, parce que la pluparl de eos poetes 
ont lialiile sur les liords des tacs du Weslmoreland el du Cumlicrland. 

C'esldansces conti'ées piUoresques, illusirées par WallerScoft, aux si 
tes agrestes el animes, que les laflítstesont puisé ce senliment profond d<; 
la natiiic quí caracíérit-c Irurs produclions et les marque d'une cmpi'einte 
inefia^alile d'orígiiialíié. Coniemporaíns de Scolt etde Byron, ils ont par­
ticipé aveceux a ce grand mouvemont poélique qui devait clore le dix-hui-
lieme siécle elinaugurer le dix-neuviéme. lis onl rompu, en effet, avecles 
erremenis du passé, ils onl clierclié daiis la nalure aulre cliose qu'une 
descripUon matérielie et fi'oidemenl pliysiologique; ilsontraltaclié á I'ad-
miralion des sites clianiiants, des bellcs caus ct des verdoyanles foréts, 
ees sen ti meo ts de I'ame, ees émotions du cceurqui peuplcntun déserl, une 
plaine, une clairiére, un lac ou une valléc de mille souvenirs loiicliants, 
tristes ou gracieus; ils ont cié, sans s'en douler, malgré la difTérencc des 
langues et la séparalion géograpliíque des deux pays, les précurseurs de la 
nouvclle école qui, se rcvélant en Franco aprcs la chute du premier Em-
pire, entreprit de rendre ii la poésie expirante et aux leltrcs épuisées un 
peu de celle forcé et de cet amour qui ci'éeíit et íécondeut les ceuvres de 
rimaginatioo el de l'art. 

Co!eridge(Samuel-Tavlor), filsd'un ministre, naquitdans le Devonshíre, 
en 1773, á Odery-Sainlc-Marie. La l'amille de son pére était nombreuse , 

• aussi Cül-on bcsoin de la pi'oteclion d'un am¡ pour faire enlrer le jeune 
Coloridge a l'école de Blaurock, bópital du Christ. Ce ful dans cet élabÜs-
semenl de cliarilé que notre poéle fil ses eludes. Ses succcs furent remar-
qnables, et ¡1 acquít bientül une inslructiou complete. Son cspi'il deja 
brillaní, la facilité de son íntelligonce et un caractere mélangé de bízar-
rerie l'avaient sígnale deja íi ratteiition des gens scrieux. Age de dix-ncuf 
ans, il enlra au collége de Jésus, a Cambridge, el, par une alliance assez 
rare, il cultiva avee ardeur les malliémaliques ct la poésie. 

Quelquesannéesaprés, a l'ágeüe vingt-doux ans en virón, il tomba éper-
dumcntamoureuxdelasceiir d'un de ses amis, comme luíétudianta l'Uni-
versité:mais le manque de fortune l'arrétait.et.n'osant demander la main 
de celle qu'ilaimait, il pritunerésolunon béroique, quilla Cambridgeelar-
riva h Londres. Bíenlót, helas ! le peu d'argent qu'íl avait se trouva épuísé, 
et,pardésespoiraui3nt queparnécessilé.ilsefiienróler comme simple sol-
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ílat dansle re^giment des dragons légers. U avaitchangé son iiom pource-
Ii]i (le Comborbach. Mais i! laul croirequcle mélicr des armes ne lui con-
Yí'iiail giicre, car, foil peu de lemps aprcs, il pul qiiiller son rcgiment et 
s'cmpressa de revenir a l'Universilé de Caiahridge, oü oa le relrouve pro-
fesseur d'élo<[uence. 

Cependanl ColerJdge n'avait pasperdu íoutson lemps; son premier vo-
Iiime d'Essais hislori(iues avail paru en 1794, et avail donné une liante 
idee de son inleüigence; mais une indolence inconcevalile, une iucon-
tance singulicredevaienl en anéler l'essor, Sondrame hisloriqíie, laChute 
de Uvbefpierre, paral la méme année; il ful goi'ilé du pobüc. C'est vers 
cello é[ioqiie qu'il se scnlil saisi de cel amour de liberlc el (régalilé dont 
il avail déj'j, d'ailleurs, rcssenti les alieinles, et qui ne l'abandonna plus. 
Dansun voyago fiu'il lila Oxford, il rcnconira quelqiics naturcs sym¡>allii-
ques h la siemie el, plus lard, il se lia. dans cette ville, lies-inlimemont, 
avec SoiiUiey el líobei't Lovell, poetes leus deu\, lous deux remarqiialjlcs 
par leur injlincl liltóraire. Les Irois amis s'occuperent ardemmeiil de po-
litique, el c'est i) Rristot, vraisemblablemcnt, qu'ils se lancerenl dans 
celle noiivellc carriére. La Colerldge Irouva des audileurs disposés a l'é-
couler, el ses IcQons, cmpreinles de toute la Terveur républicaine, furent 
Irés-applaiidies. C'est pour son public de Brislol qu'il ccrivil ses Earan-
gues au peuple, el certaine proleslalion conlre des bilis a Tordre du jour, 
qui avaienl pour biit d'cmpcelier cerlains rassembleraenls Irailes de sédi-
lieux. Son journal, intllulé The Walclman, oblinl nioinsde sucres dans 
d'aiilrcs localilés. Mais ¡I paru I de lui deux \oliimes de la bles donllariius-
sile Tul si complete qii'elleseurenl deux édilions succcssives. 

Nos jeunes et libres penseurs. voyant l'inulilité de leurs cíTorls dans la 
vieille Aiiglclcrrc, louruc'i'enlalors leurs regards vers le Nouveau-Monde, et 
formercnl le projot d'aller y établir leur paniisocranie. Mais ils avaient 
rompté sans iciir lióle, c'csl-b-dire sans trois jeunes el cbarmantes srenrs, 
li's niiss Fricker, qu'ils avaient cpousces, el donl l'alTeclion les relint dans 
leur patrie. Colcriilge alia se liser prcs de Bridgcwaler, dans la basse Sto-
vcy, el c'esl la qu'il se lia avee Wordsworib, Cependantson cmbanasde-
vinl pressant, il nianquaii d'un plan anété; pai' bonbeur, il trouva les lils 
du cclí'bre M. Wi'dgwood, qui lui doniicrent les moyens de se rendre CQ 
Allemagne pour y perfeciiooner son insiruction; il apprit la langue alle-
mande á Ratzeburg.On peullire le récit de son séjour en Allemagne dans 
sa Biographie Hílémire, 2 voliimes, pnbliés i Londres en ISI7; il ya, lií, 
des délails curieux sur Ebeling , et une conversation avee Klopsloclí, QÍX 
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l'ou connaít Topinion de raiiteurdelaiJ/esSifldesurLessing, Gtellie, Kot-
zebue el Wicland. 

Colei'idge voyagea cnsuile dans le Ilanovre, el ¡I se reiidil h G(Ell¡ngiie 
oú il pul ptileiidre ticiiorn el Blumembacli. A son relour ii Londres, il lé-
digea les anieles de fond du Monmg-Post, Iraduisil quelques drames de 
Scliillcr, et ¡laMil, eomme sccrelaire, |ioiir l'ile de Malle, avec sir Alcxaii-
dreBall. II revim de Malle, comme il claiireveiiu deíant d'aulres pavs ofi, 
il n'avail pii se li\er, el relounia á la lilléi'alure. Tomes ees trilíulatinnsí^. 
d'une vie avenlureustí, Íl lesa liii-mcme parrailenicnl decríles daus saBio-
gra|diie. Les le?ons publiques qu'il iloniia alorsne lui furent pasd'un grand 
secours. Cliacun luí reconoaissaiL du laleul, mais les edileurs de Loiidj'es, 
qui poui'lanl avaient re?ii ses ceuvres avec empressemenl, se plaignaieot 
de ce que diez lui il ii'y avaíl rien de rcgulier, 

Sa nouvelle de Cltrislabelle ful ires-rcmarquée; elle reníerme, en elTel, 
de lrcs*beaux fragmenls, et oblinl l'assentiment el les louaDges de lord 
Byron. Le sujeleu est original el roaianesque: 

Qiiatre brigands, bier, s'emparérent de moi, 
ttoiiITérerit mes cris, et sur mon paltifroi, 
O UIIB jorortunée 1 avec SOÍD mo tiéreaC. 

Ses poemcs de Geneviéve, du Vieux matelat. Oíd mariner, son hymne 
inlilulce Incendie, famine et massacre, curentéyalemenl beaucoup desuc-
cés. Son drame du remords, ítemorse, esl rempli de foree el de lieautes 
réelles ; mais, en dépil de la répiílalion qu'il aiquil !i son ouleur, oii peiit 
diré que Coleridge. pdéle dramalique, devail plus rénsitr a la leciurequ'i 
la repi'éscntalion. Paniii ses ceuvres, lesplusrecliercbéessonl les melantes 
pubÜcs par luí sous Ic titre de l'Ami. II fui un des cüllaboratcurs de \'En-
•,yclopedÍa melropoUlana. II est un rccucil oíi le lecleur peul trouvcr un 
aperen assoz com|)lei de sos éerils , c'esl le Dictionnaire biographíque des 
liommes vivants de ¡a Grande-íl re tagne et d'lrlande, qui conlienl, en ou-
ire, une biogcaphíe em¡]runlée au Neio-Montlij-Mayazine d'avril 1819. 

Coleridge esl un génie poélique que ses compaliioies regai'daienleomme 
un peu sauvage, bizarro el dcréglé; il manque de plan el de mesure. Trcs-
aUmiratcur de la liitéralure allemande, ¡I avait une grande pi'édilection 
pour Goethe el Scliiller. II connaissait bien la critique |iraliqiiéc par les 
Aüemands, el, au poinl de vuc eslbélique, it se rapprochail assez de Sclile-
i^el; aussi parul-il loujours irés-aolipatbique a la liitéralure fiancaise. 
ParlisaQ declaré de la RéroIulioQ frao^aise, ilful indigné et desesperen la 
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fois en présence dii déhordement d'injures dont on accabla lous les lihé-
ratix de son lemps. Ne complant plus sur le succés des idees qui avaient 
conquis ses convictions, il se laissa allep aux travaux el aux combinaisons 
de lamétapliytique, sans songer aulremenl a sa forlune. 1! se relira dans 
un charmanl collage, aupres de Londres, ou il vécut modestement; lié 
avec lous les liommes illuslres de l'Angleierre, il re^ut chez lui la société 
la plus dislinguée qu'altirait le charme desa convcrsalion. Douc des ma­
nieres les plus gracieuses el d'une amabitilé rare, liomme du monde par 
excellence, il possédailcet allrail qui caplive et retienl les audiioiresd'é-
lite. C'est dans cetle retraile paisible qu'il mourut, ágé de soi^anLe-ua ans, 
Ie25juillel 1834. 

Coleridge s'assimila les noiions sérieuses des eludes classiques avec 
un leí bonlieur, qu'il élonna ses nombreux eleves par la verve de ses 
apergus el la sagaciié de sa critique : les Grecs et les Romains trouverent 
en lui un adepte fervenl el liabile, Pliilosophe et métaphysicien, il suivit 
tour i lour Mallebranche, Leibnitz, Jacob Boehm et Kant. Son lort 
ful d'avoir pris et quillé lanl de roules diverses avec une égale facilité. 
11 avait peut-éire irop de confiance dans ses propres forces; aussi, pour 
avoir YOulu irop entreprendre, ne pul-il jamáis conceolrer sur un seul 
poiiit sa vive inlclligence; et, malgré la ricbesse de ses facullcs, il s'en lint, 
dans ses dernieres années, h quelques anieles de polémique qn'il publia 
dans le Courrier et le Morning-Post. Coleridge passa la Cn de sa vie dans 
un oubli immériié. 

II 

Wordsworth doil élre place au premier rang parmi les poetes anglais de 
celle école myslique el senlimenlale qui a compris cclle loi de la nalure, 
cetle grande ciíaine de sjmpalhie par laquellc les vivants s'unisscnl aux 
morís, el les uns el les autrcs ii la méme source, toute-puissanle de lumiere 
et d'amour. C'esl une sorte de brahmane conlemplalif, avec une douccur 
d'ame qui encliante, un quiélismc tout religicux, une piélé profonde. 

Cel écrivain se raüache iramédialeraenl a Cowper, qu'il a continué et 
épuré; il n'esl jamáis salirique. Sa poésic est un hjmne chanté constara-
menten l'bonneur de lanalnrecl de ses barmonies que te poelesait enlre-
voir jusque dans les sujels les plus vulgaires. C'esl une imagination plus 
baule que celle de Burns, mais aussi plus froide; on dirait que l'áme de 
récrivain ne fait que relléler l'almosphére élevée et puré des monlagnes 
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inacccssibles. Sa sympatltie pour la naiure apparlient au genre mátaphy-
siqíie, maiselleesircelle el surtoui profonde. 

Wordsworih esl ne a Cockermoubh.daDsleCumberland, le 7 avril 1770. 
II re^ut une cduealion brillante el ful desliné b entrer dans les ordres. , 
Pcut-élreavail-il quelf|uepencliantpour l'état ecciésiastique; en toul cas,! 
i l en avait un irrésislible pour la poésie. Au lieu de la carriére facíle qu'on 
iui offrail, i l préfcra la roiile péiilletise que sa vocalion lui indiquail, el i l 
proiiva que celte vocalion méine dlail un avis du Ciel. II accompagna ses 
ballades lyriques d'une préíaceoii il resume les regles fundamentales ilesa 
poéiique el analjse lessources de l'inspiralion. 

« Les qualilés necessaires pour proiluire la vraie poésie sonl. dit-i l, au 
nombre de six : I" le lalent de la descriplion, qualiic indispensable, bien 
qu'on ne puísse le mcltre en usage longlemps de suite, car i l place les plus 
haules racullésdc l'esprildans un élalde passivilccldesubjeclionh l'ógard 
desobjets exléiieurs; 2* la sensibiliié, qui, plus elle est développée, plus 
elle élargil les conceplions du pocie; 3° la rélleiion, avec laquclle Ifi pocle 
•jpprécie les faits, les images, les penséesel les senlimenis; 4» l'imagina-
tion, pour creer, modilier, rassembler; 5* rii ivention, pour établir des ca­
racteres en debors des malériaus foiirnis par Tobservalion; O' le juge-
mcnt, pour dccíder en quel lieu, comment, dans quelle proportion chacune 
de ees facultes doit étre mise en oeuvre, et délermioer les lois ei le genre 
parliculier de chaqué composilion. 

« De ees sources, el de plusieurs autres encoré, doit jaillir la poésie. On 
petit croire que des pocmes de natures diverses emprunient leur caractcre 
ou des facultes de t'esprit qui onl preside ii leur composilion, oii du moule 
dans k'quel its col élé jelcs, ou des siijels qu'iis iiaiten!. C'esl d'apres 
CCS coní'idOi'ations queje divise les miens en li'ois classes corresponiiant au 
cours de la vie liumaini', et piésentanl les condilions requises pour un ou-
vrage complel: un commenceinenl, un milieu et une iin. Ces trois classes 
forment un ordre de lemps qui part de l'eufance, el aboulil i» la vieillesse, 
a la morí, a Tinimorlalilé. » 

A.-L. RAVERGIE. 

{La fin au prochain numero,) 
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RECRÉATIONS. 

L'ENFANT PRODIGUE. 

On voit de par le monde, eldans totites les conditions, des jpiiiiesgens 
et méme de jeunes lilles qui ne peuveni soiiffrir la moindre observalion 
ct sfigurentque, des qu'ils ont franchi la derniére limite de renrancc, il 
leur est permis de fouler aux pieds les devoirs les plus sacres. II leui' sem­
ble qu'ils ne doivent respecier leurs parpnls qne lorsqiie, pelits et faibles, 
ils ont hesoin de Icuis soins, de leur amour, de leur proli'Ction; et, des 
qu'ils se sent^nt grands et forls, ils se liátent d'abuscr de loiis les liien-
faits qu'ils ont rcQus, en se révoliant conlre l'autorilé sainte d'un pore, 
d'une mcie, qui ontclierenienl payé, parlouie uiicvie desacriflces, l'amour 
el le respect de leurs enfants. 

í'ai vu, sous mes yeux, un exomplc bien triste, qui vient b l'appiii de 
ce qui precede. Un vieÜlard venerable et sa vertueuse compagoe avaicut 
deux enfants tendreraenl aimcs. Maiirice possédait un hcureux naiurel, 
nn bon coeur, une ame génércuse; mais ees helles qualilés étaient 
obscurcies par un orgueil excessif. Ce mallieureux défaut bii avait causé 
bien des cliagrins dans son enfance, el, malgrélesle^onsdesa jeoneexpc-
rieuce, malgré les soins atlenlifs de ses parents, il se laissail parfois en-
tra1i)er par ce vice si redoulahle. 

11 avait di\-huilans lorsque sa famillevintsefixcráParis, afín de veiller 
sur lui pendant le temps de ses ijtudes. 

Maurice aimaít ses parents elsa sceur, rbarmante jeune filie de seize ans 
h peine, et qui clait un auge de douceur etde bonlé. Cette raniille, éirui-
lemenl unie par l'all'erüon autant que par les liens du sang, présenlait la 
toueliante et parfaile image du vrai bonlieur domestique. 

En fréquenlant les ccoles, Klauricc fil connaissance d'un grand nombre 
ó'éiudianlsqui suivaieni les mémes coiirs que luí; mais, an lieu de se 
borner aus relalions indispensables entre condiscipics, il se lia si étroite-

' meni avec eux, que lientót il partagea lous leurs plaisirs, ou pluiói leurs 
désordres. 

Ses parents ne lardérent pas i s'apcrcevoir de son changemcnl; dejour 
enjour il leurmarquait moinsd'alíection eidedéféreoce; il brusquait sa 

T«mc9 — Urril IMS. í* 
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soeiir, etlui demandait ele l'argent en sccret. II rentraii longlemps aprés 
riieure oú finissaienl les cours, el paraissail s'ennuyer dans sa famille oü 
il se plaisail tant aulreTois. 

Son pére, effrajé, s'iníorma de sa conduile et apprit lome la v^rilé; sa 
mere employa les prieres et Itslarmes pour le ramener au devoir, elMau-
rice, atlendri el repeiilant, promit de rompre loufe relalion avec ses dan-
gercux camarades. II lint parole pcndanl quelques jours, et trouva diffé-
renls prclexles pour évUer de se joindre íi eux; mais leurs inslnnces 
redoiihlérent, el ¡I lut bienlót mis en dcmeure de dcciarer les molifs qui 
l'cngageaient a les fuir ainsi. 

Les jeunes éiudianis, mécontems de ce qu'ils appelaient l'abandon de 
Maurice, avaient rosolu de tout employer pour le ramener parmi cus ; un 
jour dunc, en soriant du cours, ils s'assemblerent aiitour de lui, et l'un 
d'eux lui adressa la parole d'un Ion railleur:— Décidément, mon clier 
Maurice, vous persisiez b n'clre pas des nótres?— Non, répondil-il, mais 
je nele puis pas. —El pourquoi?— J'ai besoin de renlrer a Tinslanl. — 
Maurice commen^ail h s'impalienter de tanl d'insislance, lorsqu'un de ses , 
faux amis s'écria d'un ton impertinent: — Je sais bien pourqnoi Maurice 
ne veut pas venir avec nous, et je m'cn vais le diré a qui voudra l'enten-
dre ! — Qu'est-ce done? s'écriérent lous les jeunes gens. — C'est que sa 
maman le lui a défendu. — A ees mois une explosión d'cclals de rire se 
fit eníendre autour de Maurice, dont la colérc ctait pros d'éclater. — Ce 
paiivre Maurice esl si arriéré, dil l'un des jeunes gens, qu'il se croit sans 
doute encoré au lemps oü on lui donnait du pain sec pour avoir dcsohéi.— 
Un quatriéme, aHectant unair grave, pril Maurice par le bras en disant: 
— Allons done, messiciirs, vous n'y pensez pas! Maurice n'est poinl un 
enfant qui se laisse conduire soltement par le bouldu ncz; il ne fait que 
ce qu'il veul faire, el c'est pour cela qu'il va venir a l'instant avec nous. 

Maurice hesita un moment; il Tul d'abord surlepointde s'écrier noble-
raenl: Oui, je réspede les cheveus blancs de mon pcre el de ma mere, et 
je méprise volre conduile! oui, je veux clre esclave demcsdevoirs, el non 
celui de vos fantaisies el de raes pass'ons! Mais un sot orgueil l'ébranla 
lorsqu'il vil autour de lui lous ees visages iioniques, lous ees sourires mal 
dcguisés; et ¡I se dit alors intcrieurement: Je veux leur monlrer que je 
ne suis pas ce qu'iis pensenl, el que je suis libre cotame eux. El Ih-dessus 
il prit le bras de l'uQ d'eux en s'ccriant: — Allons, messieurs, je suis des 
vóires I 

Maurice ii'avail ppint eu la forcé et la dígniíé de mépriser ees vaines 
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raillerics; il se croyait libre et fier.pendantqu'ilcourbaithonteuseoienlla 
lele sous le joug dégradanl que luí faisaíenl subir ees jeunes élourüis : il 
rougtssait d'uliéir íi ses parenls. et ¡I iie ciaignait pas d'élre le jouel des 
capriresde ees perfidesamis, qui ne vouIaieQl que lerendre aussí mauvais 
qu'eux-mémes. 

Ce jour-ta il rentra plus (ard encoré qiie de coutume, mais on ne liii íit 
aucu» reproche, dans l'espoir qu'il ne recommencerait plus. Le lenilemaiu 
eiles jours suivanls, il continua. Sa mere luí adressa d^s rcmontrances 
douces el afleclueiises, qui demeurérenl sans eíTeE; et le jeune liomme se 
plaignit amérement de ce qu'il appelail les esigences de ses parenls. 

Les coQseils pernicieux de ses camarades portaienl leurs tristes fruits, 
et Slaurice se plongra dans les plus grands ilésordres, jusqu'a ce que son 
pére, juslement irrité, saisU l'occasion d'avoir un enlrclien avec luí. 

En lentranl un malin.aprés une nuil passce bors de la maison, il trouva 
son pere qui l'atlendait. — D'oü vcnez-voiis, monsieur? lui dit-il froide-
ment. — Yeuiilez m'excuser, dil Maurice en rougissant, je me suis attardé 
plus que ]e ne le voulais. •— El liier, el lous les jours, il en est ainsi. Vous 
manquez vos cours, vous négligez vos eludes, vous troublez le repos de ma 
maison en rentranl au milieu de la nuil; oíi allez-vous? que failes-vous? 
J'ai bien le droil de le savoir. •— Le funeste orgncil de Maurice bouillonna 
dans son cteur, et il répondit avec aigreur ; — Mais ¡I me semble, mon 
pére, que je ne suis plus un enlant! — IJon, lui rcpondit le vieillard d'un 
ton sévérc, vous o'étes plus un enlant, et vous n'en étes que plus coupa-
ble! Est-ce U diré que l'on acquiert le tiom d'homme en foulanl aux pieds 
les plus sacres devoirs, en brisanl indignement les liens les plus respecta-
bles de la faniille? Comment usez-vous de volre liberté? vouséles indigne 
de la posscder! Le premier usagequc vous en faites esi pour vous mouirer 
liis iugral en brisanl 1c cccur de toire mere, en dcslionorant les cheveux 
blancs de votre pére! Plüti Dicuque vous fussiez encoré enfant, car dans 
ce temps vous ctiez le fils cliéri sur lequel nous placionsde douces espe­
rances; mais aujourd'liui vous vous chargezcruellemcnt de dciruire un a 
un lous ees revés d'amour et de boiibeur! aujourd'hui ce n'esl plus á la 
tendresse d'une mere, k l'expérience d'un pere que vous demandez des 
conseils, mais vous vous faites l'esclave docile ct oliéissanl de jeunes 
liberlins qui foulent aux pieds la vertu, et vous déslionorent avec eux I 

Bien loin de sentir la justice des reproclies de son pére, Maurice répon­
dit avec liauleur: — Je ne suis ni d'áge ni d'bumeur a obéir a personue» 
|elesuisiDaJUed©'ooJ! — Indigné de tant d'audace, son pére lui dit sé-
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iferemcíil: —Kh bien! monsieur, puisijue vous voiilez étre libre de vous 
condiiire d'nne rnani(>!e dósbonoraiile, sorloz de ma maison oíi vous jclcz 
le iroiible el la Imnle; ei si vous ne revcncz pas en fiU soumis, ii'y ri'nu'cz 
jamáis ! — Manrice. exalié cnceniomcnl ¡lar Torgiieil ellacolére, s'élaii^a 
sur li! seuil el quilla la maison palcrnclle. 

Un do ses camarades le reíul et lui d¡t: —J'esjicre qnc In n'auraspoint 
la faiblesse de le sonmellre; si lii veiix punir les ¡larenls, je vais t'en doii-
ner «neexcellenle occasion. Un de mes coiisins, ca|iilainc d'un vaisseau 
marcliand, mrt a la voiledatis deiix jours. Pars pour le Havre; embarniie-
toi; je le prélerai de I'argenl, ct ion pere ne lardera pas a se repenlir de 
l'a\oÍr ainsí maltiailé. Mauñcc ceda aux sollicilalions de ce conseiller 
perfíile, el il |iarliL 

Qnand oii leva Tañere ¡I senlil «n serrement de ccenv; une douleurpro-
foiide s'empara de lui lorsijii'il vil s'agrandir a chatiue insianl la dislance 
qui le séparail de sa íamille, qu'il plongcail dans le dcsespoír. Bienlót le 
cli3t;rin et le rcmords l'accablerenl lellemcnl, que son élal l'ut digne de 
pilié. Ses arrangemenls avec le capilaine te for^aient d'aller jusqu'en 
Amérique. Aprés pUisieursmois de Iraversce, il débarquasans argcnl, sans 
ressources, et dans riinpossibililé de pajer son passage pour retouinerea 
France, oii Venlrainaient ses dcsirs el ses esperances. 

C'csl alors qu'il senlil loule Télendue de ses fautes! qu'il raaudit sa fu­
neste condesccndance envers ses amis. II se rappelail, en plcurant, ¡es 
douces joies de la i'amille, qui avaienl si longtcnips cliarmé sa vie ! il se 
rappclait ees jours si purs de son cnfance oii sa mere se pcnchail sur son 
Iierceau pour veiller sur lui avcc atnour; il voyail encoré scslarmes et ses 
soupirs lorsque la maladie mena^ail sa vie, !1 se rappelail les taborieux 
travaux de son perc, qui chaqué jour angmenlait ses biens afin d'en faire 
jouirses enl'anls! II se reprocbait d'-avoir délruilla joic de sa jeuncsoeur, 
qui mainlenant pleurait son absoncc, et il gémissail en comparanl ees 
beaux jours d'aulrefois avec ees jours de tristesse el de deuil qu'il avail 
l'ails pour tous. Solilaire el desolé, il errail le soir, sur la plage, quand il 
avail finí les iravaux qu'on lui avail coniiés, el il lournait ses yeux baigués 
delarmes vers Tinimensilé des mers qui le séparail de ccus qu'il cliérissail. 

Enfin, ¡1 pul reunir la somme necessaire a son passage, el un jour il 
quilla TAniériquo, le cceur lout palpilanl dejoie, Ob! mainlenant, se di-
sail-il a lui-mérae, je sais ce que valenl i'amour d'un pere, la bonté d'une 
mere, la douce tendresse d'une sojur. Je me jellerai aux genoux de ceux 
que i'ai si cruellement ofíensés, en tes supplianl de me ¡lardonner el d'ou-
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blier un passé que je vais réparcr par le respect et la souroission de toule 
ma vie! 

Que lo voyagelui paral tong! avec quclle impalicnce il désiraitrcvoirle 
loit clicri de son pcre ! Sa pensée dévorail l'espace qui le sé|iarait de eeiix 
(ju'il ainiait. II arriva enfin; el dix-lin¡t uiois s'élaienl ccoulcs depuis son 
dcparl, lorsqu'il enlra dans un port frain;ais. Deux jours aprcs il étail a 
París. Use diiigeacn loute hale versla maisonpalcrnelle, qu'il avail quince 
nagitére dans de si funestes disposilions; il en rrancliil le seuil avec un 
violent batlcnicnt de coeur. Un domestique inconnu vint lui ouvrir; il 
s'élanca, sans diré un mot, dans rappartement. Mais soudain, un niiage 
passa devant ses yeux, une douleur morlelle élreignilson cteur... Sa mere 
et sa sceur élaient la, devant lui, couverles de vctcments de denil! Elies 
jetérent un en en Vapergevant el s'élancerenl dans ses bras en pleurant, 

Maurice lomba accalilé sur un siége, el doiina un libre cours a sa dou­
leur. II avait tout compris : il n'avail plus de pere! 

FÉLICIB BÉNARD. 

mODES. 

PEIIT COÜRRIER DES DEMOISELLES. 
9'"" ÍNNBB. 

LETTRE VII. 

A CAMILLE. Avril 1BS3. 

.I'ai vu !a premiére hirondelle... Les Grecs chaniaient le retour de ce 
doux el léger oiseau qui raménele prinlemps. Aujourd'buiencoré les lilics 
d'Alheñes ont de gracicuses chansons pour célcbrersa bienvenue.-.l'our 
celle qui aime les lleurs, riiirondellc, c'esl la rose, c'est le lis, c'esl le ¡¡las 
en lleurs; pour le vieillard, ce sonl les licdes brises; pour le pauvre, le 
travail et ia vie plus Taciles; pour nous... helas! ó fulililé de nos espriis ! 
les raodes nouvelles, les éloffes légéres et les chapeaux d'Ilalie... A cha-
cun, dans ce monde, desjoies suivanl l'ágeet la saison... 

Oui, il en était temps, les modes prinlaiiiéres commencent a parailre, 
et mon induslrieuse amilié peut le venir en aide, te giiiderüans le clioix 
des étoil'es et des confecUons qui seront adoplées. Commeiiíons par le 
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comtnencemeat; c'est encoré, £a toute cbose* le seul muyen d'arrivcr a 
lonne fin. 

Leschapeaiix sont petils, bas de forme, évasés; le dessous est garni de 
flcursdélicates el mignonnes qui conviennenl parfaitemenl aux iiandeaux 
denii-Valois que i'Impératrice a mis a la mode. Ces Landeaux ne couvreiit 
que la moitic de l'oreille et se reléveut brusquement par derriere. Córame 
ils laissi'nt lecou el la jone parfaitement dégagés, ilsoniélé aussilól adop­
tes par toutes lesjeunes filies. Mais revcnons aux coiffures. J'ai dil qu'elles 
étaíent peliles, basscs de forme, évasées k la passe; tu comprendras de 
suile que le bavolet doil élre pclit. Beaucoup de ces ebapeaux onl le fond 
eiitier, en rubans imílant la fancbon par leur disposilion, landis que la 
passe esl en crin, en dentelle, en blomle ou en paille. La grande nou-
veaulé esl le cbapeau en crin brodé de paille en relieí; lesnibansqui cou-
vrent re chapean sont eux-mémes franges et ornes par des espéces de 
passemenleries de paille d'un cffel aussi simple qu'éléganl. Ces coiffures 
qui auront, jecrois, les lionneurs de la saison, ne sont en general garnics 
que de rubans, mais le dessous de la passe est rempli de Heurs. Je n'ai 
poinl vu de fruits..., peul-étreles réserve-t-on pour Tautomne. 

Je ne saurais irop, daña la forme nouvelle adoplée pour ce printemps, 
t'inviter & ne rieu esagérer; je sais que c'éiail autrcfois la manie des roo-
disles de province; si lu n'y preñáis pas garde, elles pourraient le coiffer 
avcc un de ces aflreux bíbis doni la mere l'a parlé, et dont la falale vogue 
remonte a dix années. 

J'ai vu, dans la forme fancbon, des chapeaux a fond de satín rose ou 
bien, landis que la passe éiait recouverie de blonde; sur cette coif-
fure fort jolie une belle rose, bien posee d'un cólc, sufTit au luxe le plus 
riclie. On fait des capoles dont le fond en laffelas esl enliérement rccou-
Ycrl en dentelles noires. La passe de denlelle se Irouve coupce par irois 
rubans de la couleur du fond. C'cslune trés-jolie disposition, qui me sem­
ble parfaitement convcnable pour les jours douteux de nolre saison, Sons 
celle capole, on place des fleurs : la pelítemarguerile descliamps, la vio-
iette, raub¿pine, la peiile rose noiselie leintée d'un léger carmín, sont 
trés-recberchées, et conviennenl parfaitement pour cncadrer une lele de 
vingt ans. 

A colé du chapean plagons l'ombrelle; elle est nalurellemenl en rap-
porl avec nos coiiTnres, c'est-a-dire d'un pelit diamélre, assez bombee el 
& mancbe d'ivoire. Pour la recouvrir, on emploie du laffelas clair avec guir-
Innde de fleurs, ou de la belle moire. Le gros bleu, le veri éclatant, aitront 
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la vogiie, je pense; ees derniferes ombrelles marquises sont toujonrs garnies 
d'un cliilé ires-riche. On a bien cssayé de jeler de la dentelle sur ce cliar-
inanlpeliimeulilc, maisjedoiiledu siietésdocelte leiilalive; noussommes, 
heureusemenl ou mallieureuseinent, coinnie tu l'aitneras mieux, irop vives 
pour liaitcr avoc toul le rcspect qu'il méiilerail alors ce dispcndieux lii-
jou. J'ai vu (|ueli]ues manclies aux ríches incruslations, je les nolc pour 
mémoire el pour l'acquil de mon ¿riidilion; cependant je ic le declare, 
ma clicre Camille, je ne serais point jalouse si je le voyais arrivcr avee 
uneombrelle sur laquelle la Torlune aurait clendu la plus merveillcuse 
deolelie el dont la lige biillcraii de tous les feux de Golconde... Ce n'est 
point ton oml)retle qui me ferail ballre le coeur... Quoi qu'il en soil, les 
meilleures ombrelles, pour moi, sonl cellcs qui unissent la légérelé h 
la soliditc. Les omlirclles d'abord Turenl mal failesel la mode en ful iUffi-
cilcmenl ailmise en France, comme on le voit par ce passage de Mon­
taigne : M Nulle saison, dit-il, m'est plus ennemie que le cliaud aspre 
« d'un soleil poignanl, car les ombrelles de quoi, ilepuis les anciens 
« Bomaios, l'ltalie se sert, chargenl plus te Lras qu'elles ne déchargcnt 
<i la tele. » 

De Tombrelle, du chapeau, passons aux robes... Ríen de bien nouveau; 
sauf pour les robes légéres, qui sont a tailte ronde, les taillcs longues et 
les basques se mainiieuncnt et se mainlíendront. Pour les éioires, les 
disposilions et les volants prévalcnt. Les manches se fonl depuis la man­
che k conde jusqu'ii la pagode, c'esl te diré que lout est livré au bon 
goül ou au caprice. iresl cependant quelques fa^ons qui semblenl devoir 
l'emporter. La manche pagode est beaucoup moins large, et, comnie je ic 
l'ai dit, la manche k coude va toujours en s'élargissant par le has, de 
maniere h couvrir i) peine le poignet, soil que l'on emploie des manches 
pagodcs, soil que l'avant-bras reste ou. Quant aux volanls, jaioais on n'en 
a plus porté; qualrc ou cinq volants étagés dans une robe a disposilions 
sonl rictiesse ordinaire. Quelques robes oni des volants de binis, volants 
écossais ou k bandes de couleurs vives, tandis que le baúl de la robe et le 
corsage sont unis. On a donné, je ne sais trop pourquoi, le nom de robe 
Cabrera k cette jolie nouveauté. Je te préviens que c'esl trés-voyant. je 
préférerais pour toi une robe en valencia écossais, brun el bleu, mon­
tante, a taille longue et k basques. Les Lasques oot 50 conlímelres, les 
manches pagodes 40 centiméires d'ouverlure; cette robe esl garnie d'ua 
ruban h dents, brun frappé de bleu, de5 centinietres de hauíeur; il court 
simple et un peu tuyauté autourdes basques, landis qu'il est posé double 

h-

R n a ^ 

Ayuntamiento de Madrid



316 MAGASIN 

autourdes manclies, dii cou et sur le devanl du corsage: c'est jeune et de 
Ires-bon goüt. 

J'ai vu qupiques jolis bart'ges; ils sont loiis h fond brun, h disposkions 
el a volanls chargés de giiirlandes de fieurs; c'est le diré assoz qu'iis ne 
veiilenl pasde par-dessous blancs, car rteii ne failplus vilaiu eílet que ce 
(ond louchc qui vient affadir la loileüe par des (ons mous et faux. II y a 
aussi des reps fond no¡r broché de feuÜlages boutons d'or. qui sont ma-
gniliques ; mais je ne saurais les recommander a ton hon goúl, ils visent 
trop a i'eflel. La popcíino [loursuitle coursde ses suceés; elle poíséde des 
tons dous, des plis riches, el cepcndant un air modeste qui la l'eront 
toujours reclieicher. J'ai méme remarqué qu'elle élait |iréférée, surlout 
par les jeunes filies don I la posilion pourrail aspirer a de plus grandes éiof-
fes. Se mellre simplemenl alors qu'on poiirrait se mellre richemenl est 
pour une jeune personne une vérilaíde prcuve de distinclion. 

Puisque je parle de distinclion, n'ouMions pas la lingerie. Voiciun pelit 
col et des manchellcs que tu pourras faire toi-méme el que je te recom-
manded'niie fa^on loule spéciale. Le col en jaconas, fa^on mousquelaire, 
n'a que cinq cenlimclres de hauteur; h dcux cenlimétres el dcmi du cou, 
il es' orné de neuí pelits plis piqués faisant enscmble une hauteur de deux 
cenlimélres, sur le devant, neof petiis plis á égale distance et lombant 
droit oou[)ent les plis du lour. Les manches assorties sont d'une forl jolie 
invenlion ; elles sont h poigoet; le retroussis est taillé eu demi-cercle, il a 
cinq cenlimélres sous le bras et dix au-dessus du poignel. Autour, daos la 
partió qui garnit le haut du bras, sontsix pelils plis pareils ti ceux du col, 
disposésa un centimélredu hord supérieur; ils íont le tourdu retroussis 
Au milieu de la manchelle, sur le bras, sont places cinq bou lons hlancs h. 
{,relois, et, de chaqué cóié de ees boutons, a uii cenlimélre de dislance, 
monienl srx pelits plis qui coupentcomme dans le col les plis faisant le 
tonr de la manchelte. Les mous(|uelaires mémes de la reine n'ont jamáis 
pnrlé manchetles plus simples el plus elegantes. Ai-je élc claire? je l'es-
pére, quoíqu'iin'y ail rien au monde de plus dilíicile quede se faire bien 
comprendre en ees délicates matiéres. 11 arrive, parlois, qu'a forcé de 
vüulo.r espliqner on dcvienl ohscur. C'est un excés de zele qui mérile ee-
pendant ion indulgencc el quelques efforls d'ap¡)!icaliou de la part; fais 
qucliiues essais, suis mes explications mol ^ mol, et tn arriveras cerlainc-
lütíut. Du reste, tu reeevras plus tard un patrón dans ce genre. Pour ce 
luí est des dentelles, on pourrail parodier levers de Boileau : 

« Aímez-rous \a áenleUe? oa m a mis partout! » 
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On TOil beaucoiip He robes de soie ombrée, la dégradation de ton aücu 
dans la largeurde rétoffe. Parmiicsgrandes nouvcaulcs d'un effel liizarre, 
pta^ons la robe a deiix nuances : les volanls de ectlc robe sonld'unescule, 
desdeus nuances, ou bien parroisencorelescouleursallernentdaiis les vo-
lants élagcs, Oo poussc plus loin encoré roriginalilé dans la disposition : 
la robeesl unie et les volants de deux tons harmoniscs sonl dispnsés de 
telle sorle (ju'ils débordent les uns sur les autres de dix a vingt ceotimé-
trcs. Une femme ainsi habillée semble avoir plusieurs jupes, cooime les 
tellespaysannesd'Ilalie. 

Tu trouveías dans les dessins que je t'envoíe un exccllent patrón de 
manlelel-cliále; celle forme, ircs-nouvelle, le conviendra, j'en suis súre, et 
satisfera a les impalieiites demamles.Lesmantelels, celle année, me sem-
Llenl devoir élre, commc je Tai deja dil, de la méme éloíTc que les robes 
qu'ilsrecouvrironl; poiirlesorner,on eniploiera, ainsi que loujours, la den­
telle, les effilés et la passementerie. Une mode nouvelle, qui se montre 
deja, sont les pclisses en soie. en taffelas. Une pelisse de moire, couvcrie 
depuis le lour du cou en dentelles longues el bien ouvragées, soit noiies, 
soit blancbes, suivanl la couleur du vétement, est d'un trés-bel effet. Ces 
pelisses que, pour jeunes personnes.on failde préférence en taffelas glacé, 
avec ou sans dentelles, descendenl a peine jusqu'aux genoux; elles sont 
trés-habillces et exigent une toilette qui ne craigne pás d'étre détaillce. 
Les echarpes ne seront poini rejelées cellc saison ct, le mois procbain.je 
te parlerai d'elles avec toul ledélail qu'elles mérilent. Mais sans attendre 
mes nouvelles informalions, tu pcux, en achetaní les robes, prendre de la 
méme éioffe ou du taíTeías d'llalie pour cet usage. Les écbarpes noires 
seront ornees de passementerie. 

Sous le numero 61 de la planche de dessin que je t'envoie, tu Irouve-
ras un costume de pelit gargon de trois á cinq ans, sur lequel je dois te 
donner quelques cxplicalions : ce costume est en nankin soutaché et 
blanc. Entre les deux revers est une cspéce de piece brodéeen jaconas, qui 
lombe carréracnt sur les irois pelils boulons de la taille. Ce jabol, puisque 
tel est le nom qu'on lui donne et qu'il mérite a certain égard, a de 14 h 
15 cent, de largeur; sa hanleur varié, naturellemenl, suivanl la grandeur 
de l'enfanl. La basque, par devant, a 9 cent., elle va en mourant dessous 
le biais. Le derricre du vétement forme caraco, el les coulures qui, dans 
le dos, descendenl des épaules aux deus boutons du caraco, sont brodces 
en soulacbe, mais d'un dessin trés-léger. Le grand dessin soutaché, sur le 
devant de la jupe, a IS cent, en baset 4 cent, seulement a la taille. Le ja- •y < 
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bot peut étre, íi volonté, fué au col, ou former une pifece séparée toujours 
facile b allacber sur la chomisctte de dessous. 

Pour vélement de petil garlón, OD emploie encoró boaucotip le piqué; 
voici.en ceüe élorfe, un vétemenlque jepuisiedonner, i l est Irés-simple 
el d'une conreciion trés-facile. 

Celle robe, pour enfant de deus k cinq ans, est trés-décolletée. Le cor-
sage, sur le devaiit, ainsi que par dernere, n'a pas plus de 15 cent, dehau-
leur; le railieu du corsage, taillé fil droii, est orné d'une petile bande de 
5 cent, de largeur. Ceüe bande, de méme éiofreque la robe, continué jus-
qu'au bas de la jupe, el esl ornee de deus rangsde Torisboulons de l i l , pla­
ces vis-i-vis les uns des aulres el groupés deux par deux sur la ligne des-
cendante; dans la liauteur du corsage, i l y en a six de chaqué colé, ei k la 
taille, de ctiaque colé de ceite bande, vient mourir une bertbe qui a 8 
cent, sur l'épaiile. Cettc berthe, largemeiit festoonce, ainsi que la robe, 
ferme p£f derriére. Aulour de la taille court une basque rapporlée et 
Teslunnée córamela berthe; elle s'arrondit, eta 9 cent, danssa plus grande 
hauteur, Cetie basque est en quatremorccaux; celui dedevant estenbiais, 
formanl le rond el tombant fil droit sous le bras; celui de derriére est, au 
contraire, biais sous le bras et tombe 01 droit au milieu du dos. Les man-
cbes, qui formentépauletles, et que la bertbe recouvre, laillées en biais et 
fcstonnées, ont seulement 10 cent, de hauíeur sur le bras. Lajupe, montee 
i plis creux, est lerrainée par «n large ourlet. Elle n'a pas d'autre orne-
raent que la bande cbargée de boutons donlj'ai deja parlé. Pour la berthe 
el les manches suis le patrón de ce mois, n " 4 et 5. 

J'aurais encoró bien des chosesa l'apprendre, bien des Douvelles "a te 
donner, mais la longueur de cene lettre m'effraye... D'ailleurs, si je le di­
sais tout, quelediruis-je le mois prochain? Queje pense i i to i . . . que lou-
tes mes heures te sont consacrées. Vicille bisloire, me rcpondrais-tu... 
En fait d'amilic, ne l'oublie jamáis, Camille, i l n'y a de boimos histoires 
que les vieilles bisloíres. G. 
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OUVBAGES DIVEBS. 

Tricot moscoTlte ponr bonnelí, rideanz, etcJ 

El PLICA n o n . 

UoQieí 35 maules sur raiguille. 
! ' • aiguille. 

( unies. 
3 a l'unvers. 
i un íes. 
I rrlrfi;ie. 
1 ¡fice. 
3 á l'L'nvers. 
3 ii>riliies(()r¡se$endessoii>) 
3 4 IVnvers, 
< unifs. 
1 ri^trrcie. 
I jelée. 
3 á ['tiivers, 
i unies. 

2* ai guille. 

i J l'envers. 
3 a l'entlrüit. 
6 á l 'emers. 
3 á rt:nilroit. 
3 D l'envers. 
3 ÍL IVn Iryit, 
6 á l'eiivers. 
3 3 IVndroii. 
* á l'tíiivers. 

3 ' aiguillc 

< unies. 
3 íi l'envers, 
3 unies. 
1 retrécie. 
1 uiiie. 
1 jetee. 
3 3 l'envers. 
3 lonliies. 
3 3 l'envers 
3 unies. 
1 rétiécíe, 
1 nnie. 
I jeiée. 
3 a l'envers. 
i uniuí. 

i ' aiguille. 

t h l'envers. 
3 á l'endroit. 
G tí l'envers. 
3 3 rendruil. 
i á rcDvers, 

3 i l'endroit, 
6 j l'pnvers. 
3 á l't;1lill'iiít. 
i a l'envers. 

5* a ¡guille. 

i unies, 
3 ti l'envers, 
9 iinii s. 
1 réiróeie. 
! nuil s. 
1 jelee. 
3 a l'envers. 
3 inrdui:;. 
3 á l't'nvers. 
3 UDJI'S. 
1 réirecia, 
3 un íes. 
1 jeléc. 
3 á l'envers. 
i unies. 

6> aiguille. 

5 l'envers. 
á l'entlrnit. 
3 l'envers. 
a rendmil. 
3 l'envers. 

3 á l'rndroit. 
6 á reiivers. 
3 á l'endrüit. 
i á l'envers. 

T 3 ¡guille. 

f nnics. 
3 á l'envers. 
1 nnic. 
I rélrécie. 
3 un íes. 
1 jelée. 
3 ú l'envers. 
3 tordiies. 
3 a l'envers. 
1 uiiie. 
1 réiréeie. 
3 unios. 
1 jetee. 
3 a l'eiiven^ 
i UDÍM. 

B* «¡guille. 

t á l'envers. 
3 á l'endrdil. 

3 l'envers. 
á l'endrnít. 
á l'envers. 
ii l'endroil. 
á l'envers. 
á l'i'ndi'OÍt. 

i á l'envers. 

0< ai guille. 

i unies. 
3 í l'envers. 
1 rélrécie. 
i unies. 
1 jelee. 
3 á l'envers. 
3 tordues. 
3 á l'envers. 
1 rélrécie, 
i unies. 
1 jetee. 
3 á l'envers. 
i unies. 

I0> aiguille. 

i a l'envers. 
3 k l'endroit, 
C ú l'envers. 
3 ^ l'enilroit. 
3 á l 'pnvrs. 
3 á l'rndroil. 
6 ú l'envers. 
3 á l'eniiroil. 
4 k l'envers. 

1I< 3 i guille. 

i unies. 
3 á l'envers, 
I jeiée. 
1 reiréi'ie. 
4- unies. 
3 k l'envers, 
3 ion I ti es. 
3 á l'eiiver.4. 
1 jciée. 
t [éirécíe. 
i UJÜM. 
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3 á l'envers. 
i III) Les, 

12* aiguille. 

* á l'envcrs. 
3 á l'eadroil. 
6 a l'eiiver-. 
3 a l'i'iidroit. 
3 a l'eiiviTs. 
3 a Tendroil. 
6 a Tcnvucs. 
3 á rendi'Oit, 
* á iViivers. 

13 ' aiguille. 

* imies. 
3 i¡ ri;ii¥crs. 
1 jciee. 
1 (iiiie. 
1 rcLrécie. 
3 uuias. 
:t a i'fnvers. 
3 (yi-diies. 
:< a Tciivers, 
1 joiee. 
1 uiiíe. 
1 ivtiérie. 
3 uiiies. 
3 á l'eavers. 
i uiiíes. 

! !• aiguille. 

t S l'envers. 
3 á reililroil. 
U t TcLIUTS. 
3 á l'eiidruiL. 
3 á l'i'nviTs. 
3 á Teiidroit. 
6 á l'eiiVLTs. 
3 a l'enilruit. 
i á l'ciivi-rs. 

MAGASIN 

15' aiguille. 

i iinies. 
3 a l'ciuers. 
1 JL'U'e. 
2 linios. 
1 relróele. 
2 unies. 
3 a l'envers. 
3 loidiies. 
3 a l'unvers. 
1 joice. 
2 iinieí. 
1 ri'tpi'cie. 
2 uiiies. 
3 i IVnvers. 
4 un Íes. 

16* aiguille. 

í á l'envprs. 
3 á rendioit. 
ü a l'envcrs. 
3 a Tendrult. 
3 á Tenvers, 
3 3 rt-iiilt'oit. 
6 á i'i'nvi-rs. 
3 a rcii'lroiU 
4 á l'eavers. 

17- aiguille. 

i unies. 
3 á l'fnvers. 
1 jeiee. 
3 nnies. 
1 reirécie. 
1 uiiic. 
3 á l'envcrs. 
3 lürdius. 
3 ii l'eiiveis. 
1 jeice. 
3 iiiiies. 
1 rélfL'Ciü. 

t unie. 
3 á l'envers. 
* uiiies. 

ts> aiguille 

í a IVm'Cr.s. 
3 a i'endroit. 
G a Teiivers. 
3 á l'enilrnit. 
3 a l'etivers. 
3 k t'endroit. 
6 á i'elivers. 
3 a Tendroit. 
4 a l'cuvers. 

19-aiguill 

4 11 ti Íes. 
3 a ivnvers. 
1 JL'ipe. 
t untes. 
1 rétrc-cie. 
3 á l'envers. 
3 liinlaes. 
3 a l'envers. 
i jeice. 
4 un Íes. 
1 rúlréi^ie. 
3 a l'envers. 
4 uiiies. 

80' aigulllü. 

4 ¡t l'envers. 
3 ú l'endroil. 
6 a reiiv.rs. 
3 á I'endroit. 
3 á Tenvers. 
3 á l'enilroit. 
G á Teiivers. 
3 ii remlroit. 
4 a l'ecvers. 

En prejijiildes aiguillcs \in 

dessin ponr rideaiix ou auLres 

peu plus feries el du cotón approprié, on peut se servir de ce 

grands objeis. 

PATUONS. 
Uantelet-cbAle. 

(N» 1.) 

Le n" 1 esl la raoilié d'uQ mantelet formant cliSle et raoolant jusqu'au cou. Ce iiiüotelel, 
qni sefait en velours ou en taffeías, est Ires-eommoJe pour la saison prinlauiérc, doni l'in-
conjlance CÜ-^e encoré de grandes précaiiiions. U se garnil soil d'effilé, soil de dentello, s'it 
esl en lafTelas. Le devanl esl ¡iidiqne nu n° 1, el la pointe repliée ju-que sous le nom li'EI'Se, 

(lans sa posilion naüuelle, descend sur le devaiil, cuinnie la painte d'uQ cliile. On ptiil lógé-
remeiu arrondlr lelle poinlc, ou la lalsser dans son eulier, suivanl le goüt. En niou-seiiue 
bredée el garni de mousscline il sera, pour l'úlé, irés-blen porté el Irés-dUiingué. 

Onpeui Yoir i'eosemble dece mantelel, n^a. Quelquea personnesyajoulent un rang d'elblé 
formaDi le col. 

1 
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Mantelet -écbarpe . 

Ce manlelet, beaucoup plu'í petilqiielemantelct-chlle, cnnvient aussi plus paniculiéfenicni 
aux jeunes períonnes. La li^'ne druitu placee devant lü n" 3 esi le niílieu du dos. La ligua 
transíersLile, sur laquelle se Iroiive cei'il rietiaiií ÍÍU mo>tlel-éc!iarpe,\\'f\iK le revers de-Line i 
nb j l l r e sur li; nianlelut dans loiite sa liingui'ur iijsi|u'¡ni l>as du duvanl. Les leltres A B s^n! 
uno paite; rejoinles atix leLlres feniblables si'paiées par uiielianc, el prts du n° 13, elles fur-
menl manche pi>ur laisser ¡laíser le bras, Te manlelel se gitriiil d'clfilé; le dessous a deui 
ran^s, \e premier Iréí-baiil el lom á fait au LurJ ; le i^econd éiagé KÍ un peu moins baut; la 
loiiRU'; ligne du êv •̂̂ ^ esl iiUiTrümpiie pres ihi u" '¡i, á 12 cenHnielres du dessous. Celle pro-
portiou gardee, lorír|ue IVItilc HTa coiisu aiilour du bas du revers, II lombera piéciscineiil sur 
leboFd de cehil qiii gamillo mantelel, II se Tail d'unseul inorceau,saii$ place sur les épatiles. 
L'ensenible esl figuré au rfi i. 

Patrón de capote coalissée. 
iN" 5.) 

La passe de cette capole cst donnee dans la graiideur et la tiauleiir qu'elle dolí avoir lors-
qii'elltí esl lUDiilce; aussi de^ru-l on laisser en surphis ce qn'il laul pour les tronces et les 
cuiilisses, qui doivenl Sire au nombre de deu\ , celle du dev;inl el celle du milieu. Aprés 
avoir laUoMié une padle d'iine muyenne largeur, on fera d'alíurd la cuidisse du dcvanl, ilans 
laquelle onenferiiiera, a mesure el en avangaut, celle paille préparue; on lera de mfme pour 
la píiille du uiilieu. II est bien eiiteiiJu que ees paules doivenl iíLre recouverlc:- d'un rubau si 
TetiilTe de la capole esl Iran^parcule, [elle <\<\e. le crepé ou la nmusieline. La Torme D° B se 
fait d'uiie maniere sembljble, mais avec Irois coulUses; une qui duil eulourer la cülolte, une 
au nijlieu el une en bas sur le dcssos de la lOle, pour cacher le joint de la passe el de la ca-
lolie, On fera bien de po-cr á cel endroit une paille lailonnce en dessous de reloffe, pour 
dunner de la solidiié á la capole, l.a calotle s'acliéte loute prepares chi-z ¡es nierciores ou 
narclimides de nouveauícs. On commence par poser sur le louii de coLle cjioile uu nind 
d".'tu[re, i;ue Ton liso par d'imiierceplibles plis, en raballant TetoíTc auloiir; el aprós avuir 
coiíaii la pasíe sur celle caluUe non garnie encoré, on ajuste la furnie dans le sens oíi le licsin 
riiidique. I.cs conbsses de cene capole en soiil ordinairemenl lu seul ornenwnl. Cependanl la 
mude liommence a y ajouter un noíud de cúlé, presqiic sur lu bord de la ]iasáe. 

Col goipure Henri IV. 
. • {m 7.) 

Ce col se prepare comme une application, c'esl-á-dire que le dessin se recouvre en eniict 
d'un jai'on:is tiii t i serré, sur jequcl on l̂ al̂ e enliéremenl le dessin qui se fjil au fcsfon, puis 
on deciiupeet Ton met a jour lous les endroiis indiques par des ¡loinls; lesjourssbnl marqués 
{l:iiis l'iiiU'ricur. Ce col esl d'iine grande beaulé de dessin, il se por le san s ficliu el s'attaLhe 
avec deux ^lauds ajustes sur le devant. 

Fetit panier tapisserie nouveaiité. 
(N" as.) 

Ce charmaní panier, doul nous avons le modele sous nos yenx, en soie bleiie, velours nnlr 
et cordoiinet aryent, se tail égaleinenl en rose, veri lily et eor.lonnel or. I! se fail en poinl de 
tapisserie sur du canevas Pénalope, n» 30. Les petils carreaui Ügurés sonl formé» par qualre 

n: \ 
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pniDts sur quaire rangées; entre chacune de tes petites mssses, Tormant un carrean parfali, 
on laisse un imervalle de deu* poinls sans iravail. A la seconde rangée on espace de méme 
de deu» points sur la liauíeur, ce qui laisse entre les carreaux une ligne <te canevas non ira-
valllé en travers et en leng; car. alusi qu'on le verra, les carreaux sonl poses au-dessus les uns 
desaulffStíl lie sont pas contrapiés. Lorsijue le point de tapisseiie «si lerniiné, on pose alors 
sur les lignes non iravaülées, en iraverset en tong, un petit velours de la largeiirde l'e^pace, 
que l'on retient enire cba^ue carreau par un poini crolsé (indiqué) Tait avcc le cordonnel oi 
ou argenl, suivant que l'on aura choisí b couteur; te cerise, le vert sonl micux atec I'or, le 
lilcu, le rose avec de rjrgenl; le dcssin donnera une ¡dée precise de ce iravail. Le magasin 
de M"!' Helbronner, qui confeclionuo les plus charmames nouveautéset qui s'empresse de 
nous les olTrir pour nos abannéos, fournit loui ce qni esi nécessaire pour ce charmaní paoicr, 
quelaí^aisun va rendre índ¡spi.'ns:ible. II laiit pour le faíre 10 méires de velours nuir.á 30 cent.; 
IG gramme^ de soic, (le 13 á 20 cení, le gramine, suivaní la couieur, el 6 gramniKs de cordon­
nel arg-ni, á 50 cent, lo yramine. On double le panier pour le rendre plus soLde el l'on pose 
un sac.ainsi qu'on peut le voír &ur la gravure 0° 58. L'étüiTe dusac doit toujours étre assojtie 
de DUiíuce ave<: te travail du panier. 

Panier treseé or et veloars. 

Ríen de plus fucile k confectionuer soi-mCme que ce gracieus panier. une des fantaisies les 
plus chaniianies el les plus nouvelles. La carcasse toiite préparée, el qui se irouve aussi chcz 
M"" Sijphie Helbronner, se vend6fr. el se compuse de barreaui comme CLnix d'unecage; elle 
est en laiion amé. Toule la Tapón dn panier consiste en un lacel d'or passc a travers les grilles 
préparétís, dessus el dyssons, comuie nous l'avons indiqué il j a quelqiies années pour une 
peliie bolle pone-altumellc, ou,si l'on alme mieu>:. á h l'agon d'un ibausson de lisii're¡ la 
seconde rangée, en velours noir, se passe <lc mémeíirñté de l'aiitri'.enlaissant dessous lahar-
relte de des>us el contrarianl toujnurs pour fonner le dessin ligurii. On commence par le fond 
du panier, et l'on nionic progressivement en airÉianl acbaque loup endedans, puis on double 
el l'un coud le sac. Les anses sunl on.écs et toules posees. 

CROCHET PLEIN. 

Petit coDVre-pieds d'eiifaat. 
[N" 60.) 

Cette petlle couverture se fait ordinairemeni de 70 ceniimélres carré, en laine de Sase, 10 
fils.el grosse soie. Noiis l'avons vue cxi'tiiiée en blanc: ricn n'ust au^si disiinguéet aiis-i joli 
quii ce petit coiivre-pieds.Toiil le travail esl entrotiiet plein, doiii la íiiavuro indique lo des­
sin. La bordure et les pois so foni en -=ole blar.chc, et le fond en laine de mî nie couieur. II 
peut égialement sefair^de deiu conleiirs assortieseiau cboit. Une fois terminé, ce petit cou-
tre-piedsse double de llorence btauc trés-doui, e' E'encaUcc autoui' par une rucbe de pelit 
•nhann» i, assorii á la couieur du couvre-pieüs. 

11 faul, pour le faire, 135 gfammesde ¡irosse solé tlarche, i 15cení. 
S50 — delainedeSaiLe, loBls. 

La foiirnilure compltle revienl á 10 francs. 
M-̂ ' Helbronner, qui nons a faii conoaltrececliarmant ouvrage. se charge des fournilures. 

Noui lenoQS au bureau son adresse i. la dispositioo de nos abonoées. 
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Ezpl i ca t ion de l3 1" fenl l l e de broder ie et p^troaa. 

1. Fíchii d'cnratit du premier 3ge. Ce fichú 
se po^c sur les langi'S el vien. s'uUncher 
(Itriióre; il se bmde sur jaconas ou 
naasiiiihi la pélevineesl iluulilií, la bro­
derie se tailüii<EÍlleis, iioisvi festón. 

1, Peiile robe-tablier ponr enf.mt de í i O 
ani. Ce cliarmanl deShin, á la fuis riolie 
el lé^e!,-e faii eniiépeíreüt au lüatuo. 

3. Devaiit du peiit corsage. 
i. La peiiii: üerilie; le devaat est le cúié 

qiii tiirme püiiile. 
5. Manche ciiiirie. 
6. Giirnüiire assopiie h \¡» robe pourle pao-

laliiii ou manches loiigucs. 
T. Garnilurií assniLie poiir orner ilecliaqne 

cúié le devaiil-iübüef de la robu, .Cet 
orriemcut n'esl pas'iidispi'Osible. 

8. Dessiii, noijveaiilc pdur volanls de mlie, 
jupons. ele. Puis .ileios, au pluineiis, 
íüHon pleio. 

9. QiiiH tíe niouDhoir. plumptis, poinl de 
]iliinie, jiois 011 (Eil!eLs. Le tour de ce 
nioiichoir iloii se Karuir de deiiielic. 
Moiicli.iir au pliiineli^, feslnn pleio ; le 
borJ (lii refl'in ptuL se garuir (i'uiie pe-
lile v.ilenoi.'iioes, mais cu dcssiii peut 
éj^aleineiii s'uH passer. 
Un col oioiisi|oeljire ,.!umelis. 

12. Col iiioiisi|Ui'Uire au j>lunieiis; les 1)3-
giielles io'liqíiéus peuveJil se fairu de 
dilTérentes faQuiis, louiesdeux au piu­

lo 

II 

tnetis, ou fesion; ce qui serait mleni en* 
cure, la bayul le dedessusen pUimelis, 
el culle qiií esl oinhrée en poiiit lurc 
lrés-(in, Ort sail que ce geure de piiiut 
íe fail en biais el qu'il ne faiil pas le 
cor.foiidre avec la bride lurii'ie qui se 
íail auloiif des broderies de niouchoir 
el poiir laquelle le plus souvent on tire 
des Ijls. 

13. Col nche, plumetis et point de dentelle, 
indiqué dan!> le cccur dea reselles. 

14. Dessin pour manches, garuiíurcs, ele. 
15. Le dussin assoni au col ii» 13 pour man­

ches ou auires. 
l e . Idsm, assurti au col n» 12. 
n , Entre-deux assorli au n" U . 
19. ídem, enlre-deux asforli au n" 12. 
19. EcusíOn avec les íniíiales O. B. Plume. 

tis el püis. 
90. Lelires enlacées P. B. 
"y. !\'éhala. Plumelis Deuri. 
22. Théonie. Plumelis. 
S3. J. B. Plumelis á grlíTes. 
21. CharioHe. Pestou. 
25. Sf.D. enlaeés; plumelis et pois. 
28, A. G„ plumetis. 
97. Melante. Plumelis simple ou festón, 

28. Larisse. Plumelis simple ou fesion. 
29. S. H. Plumetis simple eniouré de cor-

donnel. 
30. C. P. Le tires goihiquos, plumeiissímple. 

E z p l i c a t i o n de l a 2 ' f eu i l l e de broder ie et p a t r o n i . 

1. Manielel-cliaie. ( Voir aux Outirages.) 
2. Biis^uiiilile ihi itianlelet. 
3. Manielel-ccharpe. (Voir aux Ouvrages.) 
i Eosemldu du manielul. 
5. Capote coulii^ée. (l'aiy ana: Ouvrages.) 
6. La foroie de la capiUe. 
7. Col guipure üciiri IV. {Voir aux Ou­

vrages.] 
8. Peiit col Ilenri IV, broderie au fesirní 

sur ransouk ou jaionas. Ce cui Cit pour 
enfanl de & á 7 aiis, il se poríe sans li-
chu el s'altachu av-c des glands. 

9. EcusfOn avec les leltres E. D, Fluiuetis. 
10. /dei«avBC J. G. Plumelis. 
11. Ecussou plumelis. T. D. 
11. ECQSSOD plumetis. C, Y. 

la . Á. N. Couronno de comte, lellres goihi-
ques. Plumelis. 

l i . II. a. Plumelis. 
l i . 7WrÉM. riumelisorné. 
IB. Lovely. Plumelis. 
l í . Louise. Fe^iofi simple. 
IS. Camilte. Festón pninl de rose. 
19. Núemi. Fe¿lon poinl de rose. 
SO, Jenni. Poston .-iiuple ou plumetis. 
2). Jeanne. Plumelis ou feíluii simple. 
22. Geiieviéve. 
Si. Uaiitine Plumetis. 
2S, Augusline. plumelis. 
ac, Charlutie. Plumelis simple. 
27, Á. S. Plumelis ou feUoa. 
98. C. D. F. 

^ ^ ^ ^ 
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19. L S. Enlacées. 
30. G L. Fusión ptHn. 
31. C. F. DrOilcrii! anglarse. 
32. Malviaa. Fe.slnn riube. 
33. ftoe. Pliimeíis, 
3i. ZephiHne. Pliimelis orDé. 
35. A. V. Phimilis. 
3G. F.M. Phimcils, 
37. C. C. r iuinrt is. 
38, Cíair». Fesion poiDt de rose. 

39 á 57. Conlinuation et flu de l'alpbabei 
commcncé sur la [ilancbe du muis de 
mars. 

58. Peiit panlercn tapisscrie. 
58 bis. Ensamble du |ii>til pariier. 
53. PaiiiiT lacd d'or el vuloiirs. 
60. Coiivre-pi.'dsau crocbí'i plein. 
61. Toilette de petil gargoii. 
C!. Müiiipiile, orneineiii d'cglise assorii fi 

l'óiole duDoée en Duvembre. 

Ezpl icat ion de la g r a v a r e de modes . 

ToiLFTTE PE TILLE, fbapnaii de paillp li5^e, niban de viiliiers coiiverl d'iine broderie au 
paf.-e, rf|iri'si'iiiarit une giiirhiiMe du ru>es el ile l'eii¡ll;iL!e, el re-íloiiiié paiHe. Buse d'un colé 
üii rliagieaii ;̂>i'ii¡ en de^siiii< p:ii' iinî  íinirlHiii'e dî  rü>r> i:i du vel<<iirs nuil', 

Giiiiiiiie t i l jaciina-, hioiléi'uiipliiiiielis büininisdamelliy-le. Maiiciis'MiíSürties á la Riiiniiu'. 
llulie lie iNiiiliin. lía'iqíiiües a i'eieis,ornei!B d'uii veluiirs noir. (Uanthoa tígaleniuiil a reí Lia, 

avfC tüiriiíLiiii; du Vi'lniii's. 
Tüii.ETiii JIR TILLE ¡iiobillée). Capote de Faiin el deblonde. Bouquel de plumo. Robu dt 

[alluias, oruée de baudes et de iioeuds du velours. 

H D S I Q D B , 
6' Albam. 

Le Songe úe honhew, suite de valses, par 
E. ETTl.ING. 

Le büuquet, chaiuoQnelle, pai'P. TAI.BOT. 

Le Livre du cceur, módilolion, par E, DE--
LESI.E. 

Polka des Demoiselles, parA.-l-, DUQüESSE. 

Eipl ieat ion du Rébut du luols de K a r s . 

Le monde est au plus fin, le cié! au p!us digne. 

RÉBUS. 

TTvnsnipniK tmn.-mnia RIIK i r mieunviaD, 1. BirtsSoi.i.B 
IDauliTiM eilnrliDi ÜF Pirli.l 

Ayuntamiento de Madrid




